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        Kelly Michaels ralentit en approchant du monumental portail en fer forgé encadré de murs en pierre de taille. Sur la gauche, une plaque de bronze annonçant le C Bar Ranch surmontait un clavier numérique. Elle tapa le code fourni par Don Honeycutt, l’agent immobilier.

        Avec un clic sonore, les grilles s’ouvrirent, séparant en deux le C géant dessiné par le fer forgé. Kelly suivit l’allée sinueuse bordée de chênes qui surplombaient de grandes étendues de verdure. Contournant l’énorme bâtisse, qui tenait plus de la maison d’architecte que du ranch, elle se gara devant l’entrée de service, rassurée. Une construction récente était en général facile à nettoyer — du moins, c’est ce qu’elle avait toujours constaté.

        Elle avait pour instruction de nettoyer deux chambres et leurs salles de bains adjacentes à l’étage, ainsi que le salon, le bureau, le vestibule et la cuisine au rez-de-chaussée. Avec un peu de chance, elle devrait avoir fini à temps pour se rendre au festival de musique qui avait lieu ce soir-là. Le salaire d’appoint qu’elle gagnait ainsi, en faisant le ménage le week-end dans des maisons neuves, encore inhabitées, lui permettait d’arrondir considérablement ses fins de mois. Après avoir rassemblé son matériel, Kelly entra.

        Ce qu’elle découvrit lui coupa le souffle. Elle avait rarement vu une maison aussi belle ! Le genre de maison qu’elle se verrait parfaitement habiter. A la fois lumineuse et bien agencée, elle offrait un magnifique espace de vie. Et, chose appréciable, son aspect épuré devrait lui faciliter le travail. Quelques meubles avaient été livrés, mais rien de trop encombrant. Dans les chambres, du linge de lit et des oreillers neufs étaient posés sur les matelas. Kelly mit tout en ordre avec rapidité et efficacité. Une décoratrice achèverait sans doute d’aménager les pièces selon les goûts du nouveau propriétaire.

        Kelly adorait l’odeur des maisons neuves, et se prit à imaginer passer un délicieux séjour dans celle-ci. Une dinde rôtissant dans le four, pendant que des tartes à la citrouille et à la noix de coco refroidissaient sur les plans de travail en granit sombre… Des senteurs d’épices et de pain grillé embaumant l’air… Elle imaginait le vaste espace empli de rires et de bavardages, des enfants jouant à cache-cache autour d’un arbre gigantesque. Quelle chance avaient les propriétaires ! Une grande famille, sans doute, qui saurait apporter de la vie à ces lieux encore vierges. Du moins, elle l’espérait. En ville, les rumeurs prétendaient que l’ancien ranch avait été acheté par une société, pour des séminaires d’entreprise. Quel gâchis ce serait que personne n’habite réellement cette magnifique demeure ! Après deux heures de travail acharné, alors qu’elle finissait de rincer l’évier de la cuisine, Kelly entendit la porte de l’office claquer. C’était sans doute Don, venu vérifier l’avancée de son travail. Elle sourit. Sa tâche était achevée, et bien avant l’heure.

        — Kelly ?

        En reconnaissant cette voix, elle resta pétrifiée. Son cœur cognait douloureusement dans sa poitrine. Ce n’était pas celle de Don Honeycutt, non, mais de quelqu’un qu’elle ne se serait jamais attendue à voir… Bon sang, ça ne pouvait pas être vrai ! Appuyée contre le plan de travail, elle se retourna lentement pour lever un regard incrédule vers l’homme qui se tenait devant elle.

        — Jace…

        Sa voix était à peine plus forte qu’un murmure. Elle cligna les yeux, espérant être simplement en proie à une hallucination.

        Mais l’hallucination était bien réelle.

        Depuis leur dernière rencontre, un an plus tôt, Jace avait très peu changé. Il n’avait rien perdu de sa beauté brute, ni de son magnétisme animal. Pis, il semblait encore plus désirable qu’avant, ce qu’elle n’aurait pas cru possible. Sa mâchoire carrée était lisse, à présent, sans l’ombre de barbe qu’il arborait auparavant. Ses cheveux bruns étaient beaucoup plus courts. Elle apercevait encore cette minuscule cicatrice qui marquait ses lèvres pleines, capables d’esquisser un sourire diabolique. Sourire auquel personne ne résistait. Personne.

        Kelly déglutit avec peine. Elle connaissait le contact de ces lèvres. Dans la fleur de l’âge, Jace prenait soin de rester en excellente forme physique. Cela faisait, après tout, partie de son job. Si elle l’avait ignoré, à l’époque, elle s’en rendait bien compte, désormais.

        — Que fais-tu ici ? demanda-t-il.

        Sa voix grave et rocailleuse reflétait une surprise semblable à la sienne, et lui donnait la chair de poule.

        Avec une éponge dans une main et de la crème à récurer dans l’autre, la raison de sa présence était évidente, non ?

        — Je pourrais te poser la même question.

        Mais elle craignait de connaître déjà la réponse. Le C géant sur la grille ne pouvait signifier qu’une seule chose… Compton. Soudain, l’immense demeure lui sembla aussi étroite qu’une boîte à chaussures. Pourquoi avait-elle l’impression désagréable que les murs se rapprochaient ?

        — C’est toi qui as acheté ce ranch ? demanda-t-elle dans un murmure.

        Elle avait besoin d’entendre ses pires craintes confirmées.

        — Oui.

        Son cœur tomba dans sa poitrine.

        — Je… je viens de finir le ménage. Je vais te laisser tranquille.

        Elle saisit balai, serpillière et seau empli d’ustensiles, et, sans un regard dans sa direction, se hâta vers la porte, l’esprit en ébullition.

        — Kelly, attends. Tu n’as pas à…

        Elle l’ignora et franchit le seuil presque en courant. Pourquoi est-ce que Jace Compton, qui avait le monde à ses pieds, achetait-il une maison dans cette minuscule ville du Texas ?

        La lampe située au-dessus de l’entrée de service, offrait maintenant un faible éclairage dans l’obscurité croissante. Kelly jeta son matériel en vrac dans la voiture. Ses mains tremblaient si fort qu’elle s’y prit à trois fois pour insérer la clé de contact de son antique Buick. Laquelle réagit en cahotant et tressautant, tandis que le moteur luttait pour démarrer. Après plusieurs tentatives et des prières répétées, il devint clair que la voiture, âgée de vingt ans, n’irait nulle part.

        Non, ce n’est pas possible ! Elle esquissa un geste vers son téléphone portable, sur le siège passager, avant de se raviser. Même s’il y avait du réseau dans ce coin isolé, elle ne pourrait joindre personne. A cette heure, ses amis se trouvaient tous au festival, avec une bonne partie du comté. C’était le seul grand événement de l’année dans leur petite communauté, et elle n’allait pas gâcher leur soirée en demandant qu’on vienne la chercher. Non, elle rentrerait par ses propres moyens, et tant pis si elle devait marcher pendant des heures. Si seulement Mme Jenkins, sa baby-sitter, conduisait encore ! Kelly soupira avec résignation. Son calvaire semblait loin d’être fini… Le front posé sur le volant, elle ferma les yeux, laissant les souvenirs la submerger. C’était toujours la même douleur, mêlée de honte, qui la transperçait dès qu’elle pensait à Jace.

        La colère qu’elle avait ressentie lorsqu’elle avait essayé de le joindre après son départ, il y a un an, était toujours aussi vive. Elle était alors tombée sur une messagerie annonçant que Jace Compton — et non Jack Campbell, nom sous lequel il s’était présenté — se trouvait à l’étranger. Et sa boîte vocale était pleine. Qui diable était Jace Compton ? Un coup de fil au ranch où il avait prétendu travailler lui avait fourni la réponse. L’homme à qui elle avait livré son cœur, son corps et son âme, celui avec qui elle avait passé les trois semaines les plus merveilleuses de sa vie, n’était pas Jack Campbell, le garçon de ferme. C’était Jace Compton, célèbre acteur californien, primé de nombreuses fois et multimillionnaire. Un imposteur qui avait manifestement pris du bon temps à ses dépens ! Le contremaître du ranch lui avait communiqué un autre numéro, mais il ne lui fut pas plus utile.

        Tandis que les souvenirs remontaient à la surface, la honte l’assaillit de nouveau. Elle s’était montrée tellement stupide… La première fois qu’elle avait vu cet homme, son visage lui avait bien semblé familier, mais il avait facilement balayé sa curiosité par un : « Ah oui ? On me le dit souvent. » Il avait entrepris de la séduire, et elle était tombée dans le piège. Pourquoi aurait-elle mis en doute son identité, alors qu’elle ne demandait qu’à lui faire confiance ? Pendant les semaines qui suivirent son départ, alors qu’elle avait découvert la vérité, son image semblait la poursuivre partout où elle allait. Les clichés de Jace Compton s’étalaient à la une des magazines, et les gros titres révélaient sa vie de play-boy et ses liaisons avec des femmes mariées.

        Kelly avait fini par trouver le numéro de son agent, qui s’était montré très clair : M. Compton ne lui devait rien. Ils avaient couché ensemble ? La belle affaire ! Jace couchait avec un tas de femmes. A moins d’être préparée à une bataille juridique coûteuse, que Jace gagnerait à coup sûr, elle ferait mieux de suivre son conseil et d’affronter seule la situation. Hébétée, Kelly avait raccroché. Elle n’avait pas dormi, cette nuit-là. Ni la suivante. Elle était restée assise dans le petit fauteuil de sa chambre, le regard dans le vide, à maudire son amant d’un été. En attendant son enfant.

        Neuf mois plus tard, alors qu’elle priait sur son lit d’hôpital pour que le bébé survive aux complications de la naissance, une aide-soignante lui avait apporté une revue. La couverture annonçait que le sublime, le charismatique Jace Compton avait à nouveau été élu célibataire de l’année. Son visage beau à mourir semblait se moquer d’elle tandis que les larmes jaillissaient et roulaient sur ses joues.

        
          Pourquoi est-il revenu ?
        

        Un an après, elle pensait avoir enfin tourné la page. Laissé derrière elle les larmes et les nuits d’insomnie, les regrets et les innombrables déferlements d’humiliation chaque fois qu’elle se remémorait avec quelle facilité elle s’était laissé berner. Et pourtant, malgré les mensonges, malgré la duperie, la nostalgie ne la quittait pas. Les souvenirs de son sourire époustouflant, la lueur complice de ses yeux, juste avant que ses lèvres touchent les siennes, s’emparant passionnément, intensément de sa bouche. Ses bras puissants qui la tenaient, son corps vigoureux noué au sien, son souffle chaud et sa voix grave murmurant des choses inavouables à son oreille, la tentant de mille manières inimaginables. La béatitude voluptueuse, le plaisir insatiable de se mêler à lui…

        Manifestement, il n’avait pas ressenti la même chose pour elle. Quand il était monté dans l’avion pour rentrer en Californie, elle n’était sans doute plus qu’un lointain souvenir. Pour lui, elle n’avait été qu’un plaisant à-côté, un petit extra lors de vacances dans une communauté fermière du Texas.

        Un grattement sur la vitre de la voiture la ramena soudain au présent. Résolue à ne pas montrer sa colère, Kelly ouvrit la portière et entreprit de sortir. Mais Jace était resté appuyé contre la voiture, un bras posé sur le toit, l’autre sur la portière, la dominant de toute sa hauteur, si bien qu’elle se retrouva pratiquement collée à lui, à quelques centimètres de son torse puissant. Elle pouvait sentir sa respiration, voir ses muscles onduler sous son T-shirt gris aux manches tirées sur d’épais biceps.

        Pourquoi fallait-il qu’il reste si près d’elle ! Elle ne voulait pas lui faire face, mais sa haute stature ne lui laissait pas le choix. Elle finit par lever les yeux et, l’espace d’un instant, le temps s’arrêta. Captivée par son regard vert émeraude, elle y retrouva l’étincelle de passion brute qui les avait liés si intensément. Une passion qui annihilait toute pensée.

        Le parfum de son eau de toilette l’enveloppa, et Kelly frissonna. Malgré le chagrin qu’il lui avait causé, une petite part d’elle mourait d’envie qu’il la touche. Ce qui était totalement stupide, elle le savait. Non, ce qu’il fallait, c’était qu’il disparaisse. Encore une fois.

        — Laisse-moi passer, je te prie.

        Sa voix rauque trahissait son émotion, mais elle n’en était pas moins farouchement déterminée. Jace obtempéra.

        — Ma voiture est en panne, mais je la ferai chercher dès que possible, ajouta-t-elle.

        Puis, sans un mot d’adieu, elle s’engagea à pied dans l’allée.

        — Tu n’as pas de portable ? cria-t-il derrière elle. Quelqu’un que tu pourrais appeler ?

        Kelly l’ignora, poursuivant sa route.

        — Veux-tu te servir du mien ?

        Elle ne répondit pas, et l’entendit marmonner un juron.

        Elle accéléra le pas. Son unique objectif était de quitter cette propriété et de s’éloigner de lui au plus vite. Son esprit tentait encore d’encaisser le fait qu’il se trouvait ici. Il avait apparemment acheté le terrain et fait bâtir une vaste maison, ce qui indiquait d’ordinaire un souhait d’installation. Et cette idée suffisait à la déprimer. D’une manière ou d’une autre, elle aurait dû se préparer à l’éventualité de le revoir. Après tout, Jace avait des amis dans le coin, puisqu’il logeait chez eux quand ils s’étaient rencontrés. Maintes fois, il avait dit à quel point il aimait la région. Pourquoi n’avait-elle jamais envisagé la possibilité qu’il revienne ? Quelle idiote elle faisait !

        Elle n’entendit pas le pick-up avant que Jace s’arrête à sa hauteur sur l’allée bétonnée.

        — Kelly, tu ne peux pas marcher jusqu’à la ville. Ça doit être à plus de dix kilomètres, et il fait presque nuit.

        Le sentir de nouveau si près produisait toujours le même effet. Son corps s’échauffait, gagné par un désir irraisonné. Elle serra les dents, inspira profondément l’air du soir tandis que des larmes de rancune lui brûlaient les yeux. Pas question de les laisser couler. Il avait raison, la nuit tombait. Et il avait bien estimé la distance. Mais elle continua de marcher. Grimper dans son pick-up serait la pire sottise.

        Malgré son silence, Jace continuait de rouler à côté d’elle.

        — Kelly, monte, et laisse-moi te ramener.

        — Non merci.

        Les grilles du portail s’ouvrirent lorsqu’elle atteignit l’extrémité de la propriété. Elle les franchit et prit à gauche sur la route de campagne. Le gravier rendait la marche difficile, mais elle refusait de ralentir. Le Bar H Ranch ne se trouvait qu’à quelques kilomètres. Shea, son mari Alec, ou un de leurs ouvriers agricoles la conduirait chez elle. Avec le recul, elle se dit qu’elle aurait dû appeler, mais son unique pensée était de s’éloigner de Jace. Ils n’étaient peut-être pas tous partis au festival. Sinon, elle attendrait sous la galerie.

        Pourquoi donc Jace était-il revenu à Calico Springs ? C’était une petite communauté où tout le monde se connaissait. Quelqu’un finirait par lui parler de Kelly Michaels et de son bébé qui avait failli mourir à la naissance, quatre mois plus tôt. Alors, il saurait. Il ferait le calcul et comprendrait que le bébé était le sien. Une nouvelle vague de panique la submergea. Que devait-elle faire ? Que pouvait-elle faire ?

        Les grilles en fer forgé claquèrent, et elle se rendit compte qu’il ne la suivait plus. Apparemment, il avait fait demi-tour au bout de son allée. Tant mieux. Pourvu qu’il reste le plus loin possible… Inspirant à fond, elle tenta de calmer son cœur.

        Si Jace découvrait l’existence de Henry, comment réagirait-il ? Elle dut s’empêcher de courir pour arriver plus vite auprès de son bébé. Quelles que soient sa fortune et sa capacité à mentir, Jace n’obtiendrait jamais sa garde. Peu importait ce qu’elle devrait faire pour cela, ou jusqu’où il lui faudrait fuir.

        Le soleil se couchait, teintant le ciel de pourpre. L’ombre des arbres et de l’herbe haute, au bord de la route, se fondait dans l’obscurité qui envahissait le paysage. Elle aurait aimé avoir une lampe de poche. Si on distinguait encore bien la route, ce n’était pas le cas des bestioles qui risquaient de surgir hors des buissons pour profiter des dernières chaleurs du jour.

        A cette pensée, elle prit soudain conscience de sa vulnérabilité : elle marchait seule sur la route, à la tombée de la nuit. Si quelque chose lui arrivait, il n’y aurait personne à appeler en renfort. Et alors, qui s’occuperait de Henry ?

        En ce moment même, son bébé devait profiter de son bain avant d’aller au lit, grâce à la femme merveilleuse qui le gardait pendant que Kelly travaillait. A cause du festival, elle ne s’attendrait pas à la voir revenir tôt à la maison. Elle fut parcourue par un frisson de panique. Reste positive. Dès qu’elle aurait atteint le Bar H Ranch, elle serait tirée d’affaire.

        Mais comme pour contredire cette pensée optimiste, un éclair zébra le ciel, suivi du roulement sourd du tonnerre. Kelly gémit. Dire qu’elle pensait que les choses ne pourraient pas être pires…

        *  *  *

        Jace Compton poussa un long soupir de frustration. Il n’arrivait pas à croire qu’il était tombé sur Kelly dans sa propre maison. En train de faire le ménage, qui plus est ! Certes, en s’installant à Calico Springs, il avait espéré la retrouver. Mais jamais il n’avait envisagé de la trouver chez lui, et il n’était préparé ni à sa colère ni aux éclairs assassins lancés par son regard turquoise.

        A l’évidence, elle avait découvert qu’il avait menti sur son identité, lors de leur première rencontre. Pourvu qu’elle lui donne une chance de s’expliquer. L’an dernier, lorsqu’il avait passé vingt-cinq jours de repos dans le ranch de ses amis, il n’avait songé qu’à décompresser, loin de l’agitation des tournages et des soirées mondaines. La dernière chose qu’il souhaitait, c’était qu’on apprenne qui il était. Ça pouvait sembler bizarre, mais dissimuler son identité était pour lui la seule manière d’être vraiment lui-même. Quand il avait rencontré Kelly sous son nom d’emprunt, il ignorait que leur relation prendrait un tour si intense.

        Kelly l’avait pris pour un garçon de ferme dans un ranch du coin, et le bon moment pour la détromper ne s’était jamais présenté. Rétrospectivement, il n’avait pas voulu prendre le risque de creuser un fossé entre eux, de compromettre ce lien si singulier qu’ils avaient tout de suite éprouvé. Comme dans un voyage hors du temps, ils s’étaient sentis seuls au monde. Quand elle lui avait rendu ses baisers, il savait que c’était lui qu’elle embrassait, l’homme, et non la célébrité pleine aux as. Un sentiment tellement réconfortant… Au moment de partir, aux prises avec sa conscience, il avait souhaité dire la vérité à Kelly. En fin de compte, il avait décidé d’attendre de revenir à Calico Springs. Il pensait alors y retourner au bout de quatre mois, mais le délai s’était étiré à une année.

        Physiquement, la Kelly dont il se souvenait avait changé, ce qui n’avait fait qu’attiser son désir naissant. Ses formes étaient nettement plus rondes, plus féminines, plus attrayantes encore que celles de la jeune femme aussi mince qu’un mannequin qu’il avait connue l’année précédente. Elle respirait la santé et irradiait un sex-appeal bien plus intense encore que dans son souvenir. Les longues boucles blondes et soyeuses qui encadraient librement son visage délicat étaient à présent ramenées en queue-de-cheval, ce qui donnait à ses traits un charme différent, très séduisant, accentuant ses yeux en amande. Jace n’avait jamais vu des yeux de cette couleur. D’un bleu aussi intense et translucide que les eaux turquoise des Caraïbes. Sauf que ce soir, au lieu d’être chaleureux, ils trahissaient une animosité sans équivoque, comme s’il était le diable en personne.

        Etait-elle furieuse parce qu’il avait menti, ou parce qu’elle avait raté une opportunité de mettre la main sur un pactole ? Penser à Kelly en ces termes ne semblait pas juste. Pas juste du tout.

        Certaines personnes pensaient avoir décroché le gros lot en attirant son attention, ce qui l’exaspérait au plus haut point. Les gens voulaient toujours quelque chose, que ce soit de l’argent ou un quart d’heure de gloire. Jouer dans des films d’action était son métier. Mais cela ne correspondait pas à l’homme qu’il était. Il détestait la façade bidon qu’il devait entretenir, les histoires invraisemblables et grotesques qu’il devait valider juste pour garder son nom dans les médias et alimenter la publicité. Trouver quelqu’un qui l’appréciait pour lui-même s’avérait rarissime. Il espérait que Kelly comprendrait. Il l’espérait de tout son cœur.

        Quand il était rentré en Californie, il y a un an, il n’avait cessé de parler de la jeune femme rencontrée au Texas. Il avait même parlé d’acheter une maison pour être près d’elle jusqu’à ce qu’elle décroche son diplôme. Deux jours plus tard, Bret, son agent, lui tendait le rapport d’un détective privé indiquant que Kelly était une délinquante avec un casier judiciaire long comme le bras, comptant de nombreux délits punis de prison. Jace n’avait pas voulu le croire, à l’époque, et avait toujours du mal à y croire aujourd’hui.

        Après six mois passés sur le tournage de son dernier film — six mois durant lesquels les obstacles s’étaient succédé —, le fait qu’elle ait un casier judiciaire n’avait plus d’importance. Il ne la reverrait probablement jamais. Cette pensée avait provoqué une pénible sensation de perte. Il avait réussi à ranger le souvenir de leur histoire dans un coin de sa tête quand Garrett Walker, l’ami qui l’avait invité au Texas, l’avait appelé pour lui demander si ça l’intéressait toujours d’acheter un terrain dans le coin. D’un coup, Kelly occupait de nouveau son esprit. Les souvenirs de son corps tendre dans ses bras, le bonheur absolu qu’il avait connu en sa compagnie, pesaient beaucoup plus lourd que les délits qu’elle aurait pu commettre par le passé. Il gardait certes l’avertissement de Bret en tête. Il aurait été stupide de sa part de l’oublier. Mais Kelly Michaels ne correspondait tout simplement pas à l’idée qu’il se faisait d’une délinquante. Peut-être avait-elle eu une vie compliquée. Ils n’avaient jamais évoqué son passé en détail, donc il en était réduit aux spéculations. Mais vu la façon dont elle s’était enfuie de chez lui ce soir, cela n’avait sans doute aucune importance. Elle n’avait manifestement pas voulu poursuivre leur relation. A son grand étonnement, cette fois encore, il ressentait un vide immense.

        Il se frotta pensivement la nuque. Kelly se trouvait dehors, dans le noir, déterminée à faire tout le chemin vers la ville à pied. Il l’avait laissée partir pour leur donner le temps — à elle, de se calmer, et à lui, de se reprendre. Dès qu’il l’avait reconnue, dans sa cuisine, le désir avait envahi son corps, brûlant et impératif. Exactement comme la première fois qu’il l’avait vue, à la coopérative agricole où il accompagnait Garrett. L’attirance immédiate l’avait alors submergé. Comme si une force hors du commun les poussait l’un vers l’autre. Et quand elle était sortie de sa voiture et que son incroyable odeur de pluie printanière et de muscade l’avait enveloppé, il était resté paralysé, incapable de s’écarter, avide d’elle.

        L’aura de Kelly dépassait la simple beauté physique et le sex-appeal, même si elle ne manquait ni de l’un ni de l’autre — elle pouvait faire tourner la tête de n’importe quel homme. Ce qu’elle avait de si spécial, c’était son regard, qui lui insufflait la conviction qu’il pouvait accomplir n’importe quoi. Quand il la tenait dans ses bras, il se sentait capable de voler ! Son délicieux accent du Sud et sa nature espiègle le montaient sur ressorts et le rendaient fou de joie. Est-ce que tout cela n’avait été qu’un numéro, une comédie ? Il ne connaissait toujours pas la réponse, et ne la connaîtrait sans doute jamais.

        La pluie se mit à tambouriner sur les carreaux. Il pivota vers la porte, résolu à la reconduire en ville. Son regard tomba alors sur un petit sac rose pâle suspendu au dossier d’une chaise de la cuisine. Alors qu’il s’en emparait, le tonnerre gronda au-dessus de la maison.

        Le sac à la main, il se dirigea vers le pick-up. Qu’elle soit ou non en colère contre lui, pas question de la laisser dehors par ce temps. Il allait s’assurer qu’elle rentre saine et sauve chez elle. Et, cette fois, il n’accepterait aucun refus.
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        Kelly observa le ciel, où grondait à présent le tonnerre. Elle n’osait se demander quelle plaie pouvait encore lui tomber dessus. Alors qu’elle accélérait le pas, un éclair frappa un arbre juste devant elle. Quelques secondes plus tard, le ciel s’ouvrit, et un déluge répondit à sa question non formulée.

        Les bras croisés sur sa poitrine, les dents serrées, elle poursuivit sa marche. La température douce de l’après-midi chuta à mesure que la pluie glacée martelait le paysage, piquant son visage et brouillant sa vue. Les violentes rafales de vent ébranlaient sa détermination à chacun de ses pas.

        Soudain, la lumière vive de phares éclaira la route et le rideau opaque de pluie devant elle. Elle se rabattit sur la droite, espérant qu’il ne s’agissait pas d’une bande de lycéens alcoolisés en goguette.

        — Kelly ! lança la voix de Jace à travers l’obscurité, tandis qu’il s’arrêtait près d’elle. Monte dans le pick-up.

        Encore lui ! Il n’avait donc pas compris qu’elle ne voulait plus le voir ? Furieuse, elle continua de marcher.

        — Tu te comportes comme une gamine butée, insista-t-il.

        — Chacun ses opinions, répliqua-t-elle, obligée de crier pour couvrir le fracas de l’averse.

        — Tu as dix secondes pour ramener tes fesses ici.

        — Sinon ?

        — Sinon je descends et je viens te chercher.

        Elle se tourna vers lui et le fusilla du regard.

        — Monte. Tout de suite.

        Son ton furieux était sans équivoque. Elle savait qu’il mettrait sa menace à exécution.

        
          Monte et rentre au plus vite auprès de Henry.
        

        Elle observa un instant la route, sombre et interminable. Une bourrasque contribua à la ramener à la raison. Elle se mordit la langue, avança vers le pick-up et ouvrit la portière côté passager.

        — Je suis trempée, annonça-t-elle inutilement en considérant le magnifique intérieur cuir.

        — Je m’en fiche. Grimpe, bon sang.

        Son ordre fut relayé par le craquement du tonnerre juste au-dessus de leurs têtes. Elle se hissa sur le siège, et ferma la portière. Jace en remonta aussitôt la vitre.

        Dans la chaleur du véhicule, ses dents se mirent à claquer, et des frissons incontrôlés assaillirent son corps. Jace monta le chauffage. L’odeur de cuir neuf et la senteur boisée de son eau de toilette tourbillonnaient dans l’habitacle. Elle se cala contre le dossier et boucla sa ceinture. Sans un mot de plus, Jace lança le pick-up en direction de la ville.

        La ville… La maison… Kelly ne voulait pas qu’il sache où elle vivait. Même si son impression de protection était illusoire, elle tenait à la conserver. A Calico Springs, six mille habitants, il n’était pas difficile de retrouver quelqu’un.

        — Emmène-moi juste au ranch un peu plus loin. L’entrée est sur la gauche. Je connais les propriétaires. Ils me conduiront pour le reste du trajet.

        Pas de réponse.

        Tandis que le gros pick-up avalait les kilomètres, elle cherchait anxieusement des yeux le grand porche du Bar H Ranch. Enfin, les phares se reflétèrent dans les piliers de pierre.

        — Là, indiqua-t-elle. Gare-toi juste sur le…

        Le véhicule ne ralentit pas en approchant, et dépassa l’entrée de l’allée.

        — Tu l’as raté ! Fais demi-tour.

        Jace lui décocha un bref coup d’œil avant de ramener son attention sur la route.

        — Inutile d’obliger qui que ce soit d’autre à sortir par ce temps, répondit-il entre ses dents.

        — Obliger ? Comme si je t’avais obligé à venir me chercher !

        Un comble, quand on pensait que c’était lui qui l’avait pour ainsi dire obligée à monter dans son véhicule. Même si elle appréciait de ne plus être sous l’orage…

        — Ce n’est pas ce que je voulais dire. Evidemment que tu ne m’y as pas obligé. Et tu n’as pas laissé exprès ton sac dans ma cuisine, ajouta-t-il en brandissant la petite pochette. Et tu ne savais pas que c’était ma maison que tu nettoyais, ni que je devais arriver vers 18 heures… Kelly, si tu avais envie de me revoir, il suffisait de le dire.

        Estomaquée, elle décroisa les bras, se redressa.

        — Arrête cette voiture tout de suite.

        Au lieu d’obéir, il demanda, un large sourire illuminant son visage :

        — Je dois prendre ça pour un non ?

        — Oui.

        — Oui ?

        — Oui… Je veux dire non.

        Jace fit la moue, comme s’il retenait un autre sourire.

        — Je t’ai connue avec plus d’humour, fit-il remarquer.

        — Ah oui ? Eh bien, essaie de dire quelque chose de drôle, pour commencer.

        Il garda le silence. Kelly lui lança un nouveau regard noir avant de se rencogner dans son siège, et de pousser un soupir exaspéré. C’était surréaliste. De ne pas l’avoir vu depuis une éternité, et d’être soudain confinée avec lui dans un pick-up qui fonçait dans l’obscurité. Elle l’observa du coin de l’œil. Ses grandes mains sur le volant, son menton volontaire et ses lèvres pleines firent monter dans son ventre un désir franchement mal venu, un désir qu’elle n’avait pas éprouvé depuis un an.

        Elle se souvenait de tout : chaque caresse, chaque murmure, son humour taquin et les petites disputes à propos de rien qui se terminaient toujours avec ses lèvres sur les siennes. Kelly inspira profondément et se détourna, luttant pour éclaircir son esprit. Pourvu qu’il ne remarque pas son émoi.

        — Au fait, dit-elle, tu peux me dire ce qui amène une grande célébrité comme toi dans ce trou perdu ?

        Quelques secondes s’écoulèrent dans le plus grand silence. Alors qu’elle n’attendait plus de réponse, il lâcha :

        — J’avais besoin de faire une pause pendant quelque temps. J’ai un ami qui vit dans le coin, comme tu le sais, et cet endroit en vaut un autre.

        — Tu achètes tout un ranch pour faire une pause ?

        Il se contenta de hausser les épaules.

        — Et tu me traites de gamine butée.

        A l’évidence, il n’avait aucune envie de lui faire part de ses intentions réelles, ce dont elle se moquait, après tout.

        — Et toi ? demanda-t-il.

        — Moi ?

        — Toujours à la fac ?

        — Non.

        Il s’était passé tellement de choses au cours de l’année écoulée que la question lui sembla étrange. Sa vie avait si radicalement changé que Kelly avait l’impression de répondre à la place de quelqu’un d’autre. La subite crise cardiaque qui avait emporté son grand-père avait été dévastatrice. La banque avait saisi sa ferme, laissant Kelly et son jeune frère dans l’obligation de déménager sans attendre. Et au moment où elle pensait que la situation ne pouvait être pire, elle avait découvert qu’elle était enceinte d’un homme qui avait caché son identité, puis tout simplement disparu.

        Cette amère réflexion la ramena à la réalité.

        — Pourquoi est-ce que tu m’as menti ? demanda-t-elle soudain, avant d’avoir pu se retenir. Ça t’a paru nécessaire ?

        Il avait voulu qu’une fille partage son lit pendant son séjour chez ses amis : cela, elle l’avait compris. Mais pourquoi mentir sur son identité ? Et pourquoi promettre d’appeler et de revenir si, dès le départ, il savait qu’il ne le ferait pas ?

        — Quelle importance, maintenant ?

        — La vérité a toujours de l’importance.

        — Ce n’est qu’un nom ! Si tu avais connu ma véritable identité, notre relation aurait été différente.

        Elle le fixa d’un air stupéfait, et hocha la tête.

        — Ce n’est pas trop lourd à porter, une arrogance pareille ?

        — Ce n’est pas de l’arrogance, riposta-t-il. Si tu avais su qui j’étais en réalité, tu aurais…

        Il s’interrompit, et soupira profondément.

        — J’aurais quoi ? Tu ne crois pas que ça m’aurait évité de me sentir comme la dernière des idiotes, et d’avoir le sentiment que tu t’es moqué de moi ?

        — Tu m’aurais traité autrement, marmonna-t-il. Ils le font tous. Et je ne me suis pas moqué de toi. A aucun moment.

        — « Ils le font tous ? » Qui, « ils ? »

        Elle vit sa main agripper le volant, ses jointures blanchir.

        — Mon métier n’a rien à voir avec nous, Kelly. Les gens entendent mon nom et d’un coup, ils ne me voient plus, moi. J’aurais dû te dire la vérité, mais je voulais que tu me connaisses d’abord moi, l’homme et non l’acteur hyper-médiatisé. J’avais l’intention de t’expliquer tout ça à mon retour. J’avais l’intention de te dire la vérité.

        — Pourquoi ? Puisque, comme tu viens de le dire, ce n’est qu’un nom !

        Elle l’entendit pousser un nouveau soupir.

        — Tu compliques la situation.

        — Ah oui ?

        — Nous sommes simplement deux personnes qui se sont rencontrées il y a un an et ont eu beaucoup de plaisir à être ensemble. Du moins, moi, j’en ai eu. Pourquoi faut-il que ce soit plus compliqué que ça ?

        Elle le considéra dans l’habitacle obscur. Etait-il vraiment sérieux ? Quelle mauvaise foi ! Elle émit un petit soupir dédaigneux, avant d’ajouter :

        — Tu es conscient que tu essaies de justifier ta supercherie ? C’est incroyable ! Au moins, grâce à moi, tes amis et toi avez bien rigolé.

        A l’idée de ses amis fortunés riant de sa liaison avec une fille de la campagne naïve à souhait, elle sentit la honte la brûler. Comment avait-elle pu tomber aussi facilement dans son piège !

        Il tourna vers elle un regard grave.

        — Je n’ai jamais ri de toi. Notre relation n’était pas une farce. Pas pour moi, en tout cas. Et j’avais réellement l’intention de revenir et de te parler. J’espérais que tu comprendrais.

        — Oh ! je n’en doute pas ! ironisa-t-elle, vibrante de colère. Mais la vie réserve des surprises, pas vrai ?

        — Oui. Par exemple, tu ne m’as jamais parlé des prisons que tu as fréquentées. Manifestement, je ne suis pas le seul à garder des secrets.

        Que venait-il de dire ? Durant quelques secondes, elle resta bouche bée. Avait-elle bien entendu ?

        — Répète-moi ça ?

        — J’ai dit que…

        Elle l’arrêta en levant une main.

        — Quelqu’un t’écrit ces âneries, ou tu les inventes tout seul ? Tu as vraiment besoin de te faire soigner !

        Il espérait lui faire gober, en guise d’excuse, qu’il n’était pas revenu car il pensait qu’elle avait fait de la prison ? Elle secoua la tête, totalement abasourdie. L’homme dont elle se souvenait avait manifestement changé. Mais lequel était le vrai Jace Compton. Celui-ci ou l’autre ?

        — Tourne à gauche au feu, indiqua-t-elle.

        — A gauche ?

        Jace se rappelait la petite ferme de son grand-père.

        — On habite en ville, maintenant.

        — Kelly, tu es en train de me dire que tu n’as pas de casier judiciaire ?

        — Tu es en train de me dire que tu croyais sincèrement que j’en avais un ?

        — Mais…

        — Tu sais quoi, Jack… Jace, peu importe ton nom aujourd’hui. Ne dis plus rien. J’en ai assez entendu. Manifestement, tu es incapable d’honnêteté, mais ça m’est égal, maintenant. Je me fiche de savoir pourquoi tu m’as menti, et pourquoi tu n’es pas revenu. Je me fiche comme d’une guigne de savoir qui tu es et je n’ai aucune envie d’être assise là, à écouter tes excuses débiles. Désolée d’avoir mis le sujet sur le tapis.

        Jace ne pipa mot, mais Kelly sentait la colère crépiter dans l’air.

        Ils poursuivirent vers le sud de la ville et les quartiers populaires, où de petites maisons défraîchies gâchaient le paysage, où même une couche de peinture ne parvenait pas à masquer l’état des vieilles façades le long des rues défoncées. Dans ces maisons vivaient des gens comme elle, qui travaillaient trop dur pour gagner trop peu. Mais elle refusait d’avoir honte. Si sa maison était petite et vétuste, elle était au moins propre. Son toit était neuf, et son loyer imbattable.

        — Troisième rue à droite, continue un peu. Voilà, c’est la maison blanche aux volets verts, sur la droite.

        Une main sur la poignée de la portière, Kelly était prête à s’échapper. Mais le temps qu’ils se garent au bord du trottoir et qu’elle songe à déboucler sa ceinture, Jace lui tenait la portière ouverte, sans même chercher à se protéger de la pluie.

        Kelly se mordit la lèvre en apercevant son jeune frère sous la galerie, adossé à un des piliers. La lampe extérieure éclairait le jardinet devant.

        Jace fit un signe de tête à l’intention de l’adolescent.

        Kelly vit aussitôt que Matt l’avait reconnu. Il avait de toute évidence du mal à le croire, fixant d’un air abasourdi l’homme qui se tenait debout à côté du pick-up.

        — Vous… Vous êtes… ? Vous êtes Jace Compton !

        Il le dévisageait, bouche bée, les yeux gros comme des soucoupes.

        — Matt, va à l’intérieur, ordonna Kelly.

        — Vous voulez entrer ? proposa le garçon, ignorant totalement l’injonction de sa sœur.

        Une colère mêlée de peur traversa Kelly, tandis qu’elle hâtait le pas. Pas question de laisser Jace mettre un pied dans la maison. Surtout si Matt avait récupéré Henry chez la baby-sitter…

        — Non, déclara-t-elle d’un ton ferme, avant de se tourner vers Jace. Ce n’est pas une bonne idée. Merci de m’avoir ramenée. C’était très… instructif.

        Jace ne répondit rien, se contenta de l’observer sous la douce lumière de la galerie. Elle grimpa les marches à toute allure.

        — Rentre. Tout de suite, ajouta-t-elle à l’intention de Matt, qui se tenait toujours là.

        — Mais… Kelly — on aurait dit qu’elle venait de lui ordonner de braquer une banque —, tu sais qui c’est ?

        La question était presque risible.

        — Bonne nuit ²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²²! cria Jace depuis le trottoir.

        Kelly saisit Matt par le bras et l’entraîna à l’intérieur. A quinze ans, son frère la dépassait déjà d’une dizaine de centimètres, et le tirer où que ce soit relevait du défi. Cette fois, grâce à l’adrénaline qui déferlait dans son organisme, elle y parvint. Elle claqua la porte d’entrée derrière eux et attendit l’assaut. Qui ne tarda pas.

        — J’y crois pas ! s’exclama Matt, furibond. Jace Compton est devant chez nous, et tu refuses de le laisser entrer. C’est quoi, ton problème ? Tu es quoi ? Cinglée ?

        — Matt…

        Comment lui expliquer ?

        — Oublie ses films, poursuivit son frère. Il détient toujours le record du nombre de réceptions dans toute la Ligue nationale. Le record, Kelly. Ce mec est une légende du foot !

        Matt ne vivait que pour le football américain, aussi comprenait-elle de quoi il parlait. Mais il ne connaissait pas Jace Compton. Elle, si, hélas !

        — D’ailleurs, poursuivit Matt en fronçant les sourcils, qu’est-ce que tu faisais dans son pick-up ? Comment tu…

        — Il a acheté l’ancien ranch Miller et a fait construire une nouvelle maison, alors Don m’a demandé de la nettoyer. Quand j’ai eu terminé, la voiture ne démarrait plus.

        — Jace Compton va vivre ici ? A Calico Springs ? Tout le temps ?

        A chaque question, la voix de Matt montait d’un degré dans l’excitation. Ses yeux brillaient. Il n’avait même pas noté le fait qu’ils ne possédaient momentanément plus de moyen de transport.

        — Je n’en sais rien, répondit Kelly.

        Elle n’avait pas envie d’en discuter. Jace avait choisi de garder les raisons de sa présence pour lui, et elle n’avait donc rien à dire à Matt. Elle voulait juste que cet homme reste, autant que possible, à l’écart de sa petite famille.

        — Je vais aller chercher Henry chez Mme Jenkins.

        — Il est ici, grommela Matt, encore contrarié. Mme Jenkins l’a nourri et l’a préparé pour le lit. L’entraînement de foot a été annulé à cause de la pluie, alors je l’ai ramené à la maison.

        — Merci, Matt.

        Elle sourit et se dirigea vers la petite chambre qu’elle partageait avec son fils. Bénie soit la vieille dame au bout de la rue qui gardait Henry pendant qu’elle travaillait, et qui refusait le moindre centime en échange !

        Le bébé dormait dans sa position favorite, sur le ventre, son petit derrière rebondi en l’air. Kelly se débarrassa de son jean et de son T-shirt mouillés, et enfila sa vieille robe de chambre. Puis, incapable de résister, elle s’approcha du berceau et caressa doucement la petite tête. Sentant la main de sa mère, Henry s’étira. Un sourire aux lèvres, Kelly souleva le bout de chou endormi, le tint tout contre elle, savourant la sensation de son corps minuscule tout contre son cœur.

        Henry avait les cils noirs de Jace, et même ses fossettes. Kelly n’en revenait toujours pas que ce dernier ait emménagé ici. Elle aurait dû deviner qu’il reviendrait attiser les souvenirs douloureux qu’elle avait mis des mois à surmonter. Il était le même genre d’homme que son père. Coureur de jupons et briseur de cœurs. Se moquant des dégâts causés. En quête de nouvelles conquêtes sans jamais un regard en arrière. Sauf que, cette fois, l’homme en question avait regardé en arrière.

        A cause des mensonges et des tromperies de son père, la mère de Kelly s’était suicidée. Après quoi, son cher papa avait disparu pour de bon. Kelly avait juré de ne jamais s’attacher à aucun homme. Résolution tenue, jusqu’à Jace. Quelle ironie ! Il était le seul homme à qui elle avait bien voulu accorder sa confiance, et voilà où ça l’avait menée !

        Chassant ces pensées amères, elle embrassa le crâne duveteux de Henry et se rendit dans la cuisine pour prendre de l’aspirine. La migraine lui martelait les tempes. Et puis d’où Jace sortait-il ses prétendus séjours en prison ? C’était tellement risible !

        Mais elle n’avait pas le cœur à rire. A force de vivre dans un monde de fiction, ce type croyait n’importe quelles sornettes !

        Elle prit le tube d’aspirine et entendit Matt parler à quelqu’un dans la pièce voisine. Curieuse, elle s’avança juste à temps pour voir… Jace Compton entrer dans le salon !

        Une panique absolue pénétra aussitôt chaque fibre de son corps. Il dut se méprendre sur son agitation, car un sourire étira aussitôt ses lèvres. Il lui tendit un sac, les yeux brillants de malice.

        — Tu as oublié ça dans le pick-up. Encore un hasard, j’imagine…

        Lui jetant un regard furieux, elle fit un pas en avant et lui arracha le sac des mains, puis tourna les talons, espérant qu’il comprendrait son invitation à sortir.

        — Kelly ?

        Elle se figea, serrant contre elle son bébé. Jace s’approcha. Il fixa des yeux Henry, avant de lui jeter un regard pénétrant.

        — Mais qui avons-nous là ?
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        Voilà. Le moment qu’elle redoutait tant depuis la naissance de Henry était arrivé. Elle baissa les yeux sur le bébé, priant pour que Jace ne voie pas la panique qui l’habitait.

        — C’est Henry, dit-elle, la gorge serrée.

        — Ton enfant ?

        Elle battit des cils. Manifestement, son agent n’avait pas menti, en déclarant qu’il ne parlerait ni de son appel ni de sa grossesse à Jace.

        — Oui. A moi toute seule.

        Jace la dévisagea, puis regarda de nouveau le bébé. Henry remua les pieds, soufflant ses plus belles bulles de nourrisson à l’intention de l’inconnu.

        — Il est mignon, murmura Jace. Il a quel âge ?

        Pas étonnant qu’il pose la question. Elle devait lui fournir une réponse, sous peine d’accroître sa curiosité.

        — Quatre mois.

        Elle le vit faire le calcul dans sa tête et arriver à une conclusion : Henry pouvait être son fils. Il la considéra pensivement, en quête d’une réponse différente. Kelly sentit son cœur battre la chamade. D’une seconde à l’autre, il allait l’interroger, et elle serait bien obligée de lui avouer la vérité.

        A son grand soulagement, Matt intervint, mourant visiblement d’envie de parler à son héros.

        — Je suis Matt, le frère de Kelly, glissa-t-il, radieux.

        — Enchanté, Matt.

        Un sourire ravageur illumina le visage de Jace. Il tendit la main, et Matt la serra. Celui-ci semblait planer à un mètre du sol, tellement il était excité.

        — Alors comme ça, Kelly dit que vous vivez à Calico Springs, maintenant ?

        — Oui. J’ai acheté un vieux ranch au nord de la ville. J’ai un ami dans le coin qui a longtemps été dans les courses hippiques. J’ai toujours voulu avoir de la terre et des chevaux. Il m’a convaincu de tenter l’élevage de pur-sang. Il y a assez de place pour faire aussi un peu de bétail, par la suite, si je décide de me diversifier.

        — Waouh, c’est super ! Vous pouvez rester un moment ? proposa Matt, vibrant d’enthousiasme.

        — Bien sûr.

        Kelly soupira. Comment lutter devant l’entrain débordant de Matt ?

        — Vous touchez toujours au ballon ? demanda son frère alors qu’ils s’asseyaient dans le salon.

        Le sourire pétrifiant de Jace réapparut.

        — Oh oui ! dès que j’en ai l’occasion ! Je serais toujours receveur, si mon genou ne m’avait pas lâché. Et toi, tu joues ?

        — Oui, mais bon, juste dans l’équipe du lycée.

        — C’est là qu’on a tous commencé. Quel poste ?

        Tandis que l’échange entre passionnés continuait, Kelly retourna dans sa chambre. Elle déposa Henry dans son berceau et s’effondra dans le petit fauteuil près de la porte. Cette journée n’en finirait donc jamais ? Jace Compton, le menteur multimillionnaire aux deux visages, papotait dans son salon avec son frère, sans plus s’inquiéter du bébé qui pourrait être son fils. Et, à en juger par leur discussion animée, les deux garçons partageaient un intérêt commun.

        Elle n’aurait pas trouvé cette situation bizarre s’il s’agissait toujours du Jace qu’elle avait rencontré l’an passé. Un type normal. Qui s’inscrivait dans l’univers qu’elle connaissait. Qui aimait les cheeseburgers et les bonnes blagues, se montrait gentil, avait les pieds sur terre, parlait de choses ordinaires. Pas arrogant ni dédaigneux le moins du monde. Mais il semblait incroyable que la star sophistiquée et richissime qui voyageait à travers le monde s’assoie dans une vieille maison et apprécie la conversation d’un gosse de quinze ans. C’était comme si deux personnes différentes cohabitaient chez Jace. En dépit de tout, au fond d’elle-même, elle voulait encore le voir comme un chic type. Mais elle savait que c’était une illusion.

        
          Respire… 
        

        Elle n’avait révélé à personne, même pas à Matt, l’identité du père de Henry. Les nourrissons ne ressemblent pas assez à leurs parents pour qu’on voie les traits communs, non ? Beaucoup de bébés ont des fossettes. Peut-être ne s’en sortirait-elle pas trop mal, après tout…

        Aux yeux de son frère, Jace était LE héros absolu, à la fois une superstar de films d’action et de football américain. La chance de parler en tête à tête à Jace Compton le Magnifique était le comble du bonheur. Elle le comprenait. Mais elle devait faire preuve de prudence. Plutôt douée, d’ordinaire, pour cerner les gens, elle avait apparemment mal jugé Jace. Pas question de refaire la même erreur.

        Les deux voix emplissaient le petit salon tandis qu’elle alla prendre une douche brûlante. Quand elle revint, vingt minutes plus tard, tout était silencieux. Un rai de lumière filtrait sous la porte de son frère, et elle perçut le son assourdi de sa musique. Soulagée, elle se détendit enfin. Jace était parti. Cette fois, son intrusion dans sa vie n’avait pas fait trop de dégâts. Mais elle devait rester sur ses gardes. Il allait sans doute y réfléchir. Se souvenir. Et revenir.

        *  *  *

        En reprenant le chemin du ranch, Jace songeait à Kelly et son bébé. Son cœur avait fait un bond quand il avait vu le nourrisson dans ses bras. Que Kelly ait un enfant était la dernière chose à laquelle il s’attendait. Puis l’idée l’avait foudroyé : est-ce qu’il était le père ? Il avait toujours pris ses précautions. Il ne voulait pas de gosses. Il ne savait que trop bien ce que signifiait le titre de père, dans sa famille.

        Aujourd’hui encore, il se rappelait l’odeur de graisse brûlée et d’oignons roussis qui saturait chaque coin de l’appartement miteux, au-dessus de la gargote où ses parents et lui vivaient quand il avait dix ou onze ans. C’est à cette époque que quelque chose était arrivé. Que quelque chose avait changé. Il n’avait jamais su quoi. Sa mère avait refusé d’en parler. Mais son père avait commencé à boire, et leurs disputes avaient empiré. Puis étaient venus les coups. Son père lançait son poing sur le premier d’entre eux qu’il croisait en franchissant le seuil. Pour protéger sa mère, Jace en avait encaissé beaucoup. Sa mère avait pris son courage à deux mains et éloigné son fils de cette situation sordide. Plusieurs fois après le divorce, son père les avait retrouvés, et les avait terrorisés jusqu’à l’arrivée de la police. Des années plus tard, la haine de Jace pour son père n’avait pas diminué. Et il admirait toujours la force de volonté de sa mère.

        Pour finir, un dimanche à l’aube, deux officiers de police s’étaient présentés à leur porte. George Compton avait été tué à la sortie d’un bar. La seule pensée de Jace avait été qu’un inconnu s’était chargé d’éliminer cette ordure avant lui.

        Il ressentait encore le monstrueux malaise qui l’avait submergé ce matin-là. Devant ces policiers, il avait eu une terrible révélation : il était le fils de George Compton.

        Jamais, auparavant, il n’en avait eu cette conscience aiguë. L’important était de survivre. Son père et lui se ressemblaient. Même visage à la mâchoire carrée. Mêmes yeux verts. Même couleur de cheveux. Si leur apparence était à ce point similaire, leur personnalité devait l’être tout autant. Lorsque Jace en avait pris la mesure, le monde s’était écroulé sous ses pieds.

        Avant ses seize ans, il avait fait une dizaine de séjours en centres pour jeunes délinquants à cause de bagarres avec des gars du voisinage ou de l’école, qui avaient appris l’histoire de son père, et voulaient vérifier si le fils était également un bon à rien. Il avait été si souvent exclu du lycée qu’il ne comprenait pas pourquoi on ne l’avait pas renvoyé définitivement. En première, par défi, il avait passé la sélection pour intégrer l’équipe de football, se mesurant à des élèves qui jouaient depuis la cinquième et voulaient voir Jace Compton à terre. Ils étaient sans pitié pour le petit nouveau, ce qui lui convenait très bien. Il avait déversé toute son agressivité sur le terrain. Ce fut son salut. Et il s’avéra qu’il était bon. Après trois matchs, il avait gagné le respect de ses coéquipiers. Ses notes montèrent, et, juste avant le bac, on lui proposa une bourse d’études. Son amour du foot le porta presque quatre ans, jusqu’à ce que les pros le repèrent. Personne ne savait qu’à chaque bloc, il arrêtait George Compton, qu’à chaque course vers les buts, il piétinait son père honni.

        Puis une vilaine blessure avait mis un terme à sa carrière, et Jace avait commencé à travailler avec de jeunes athlètes. Il adorait leur enseigner son sport favori. Mais la perspective d’avoir un jour une famille et des enfants était enterrée depuis longtemps, réduite en bouillie par les poings de son père.

        Malgré tout, l’idée de Kelly donnant naissance à son fils lui procurait un espoir immense. Dans son corps, dans son âme, des instincts de protection affluaient, chose qu’il n’avait jamais connue.

        Il inspira l’air nocturne chargé de pluie. Si l’enfant était de lui, pourquoi Kelly n’avait-elle pas appelé ? Il savait qu’elle ne lui aurait pas caché une chose aussi importante. Ce n’était pas dans sa nature. En outre, elle aurait sûrement voulu de l’aide, un soutien financier… La plupart des femmes se ruaient chez leur avocat dès la grossesse confirmée. Jace en connaissait deux qui avaient tenté de lui faire croire qu’elles étaient enceintes juste pour lui passer la bague au doigt ou lui soutirer quelques millions de dollars…

        Mais Kelly n’était pas une femme comme les autres. Il ferait bien de ne pas l’oublier. Ce n’était pas seulement sa beauté qui l’attirait. Elle était fougueuse et indépendante à l’excès. Intelligente et terriblement têtue. Pétrie de convictions personnelles, et dotée d’un solide sens du bien et du mal.

        Quel numéro lui avait-il donné en partant ? Il ne s’en souvenait pas. Celui de son portable privé ? Il était pour ainsi dire impossible à joindre sur l’autre, faute de connaître un code secret qui changeait tous les mois. Son cœur se serra. Si elle avait essayé de le contacter en apprenant qu’elle était enceinte, mais sans y parvenir, elle devait être… furieuse. D’un seul coup, chaque pièce du puzzle se mit en place avec l’impact d’un séisme.

        Il écrasa les freins du pick-up. Puis fit demi-tour en direction de la maison de Kelly. Pas étonnant qu’elle ait été autant en colère et pressée de s’éloigner de lui. Il lui avait menti, l’avait mise enceinte, puis il était parti. Et un an plus tard, en la revoyant, il l’avait traitée de criminelle !

        Jace mourait d’envie, à présent, de taper dans quelque chose. Bret avait de la chance de se trouver à des milliers de kilomètres. Il ne doutait pas une seconde que son agent avait œuvré pour l’empêcher de revenir vers Kelly. Dire qu’il avait gobé cette histoire de casier judiciaire ! Pourtant, son instinct lui avait dicté de ne pas croire Bret, à l’époque. Pourquoi diable ne l’avait-il pas suivi ? Bret voyait sans doute Kelly comme une menace pour ses futurs revenus. Si Jace arrêtait le cinéma, finie la poule aux œufs d’or de son agent…

        Mais s’il était facile de blâmer son agent, c’est lui-même, dans cette histoire, qui était le plus à blâmer.

        Les questions se bousculaient dans son esprit. Cet enfant, ce garçon, était-ce le sien ? Malgré toutes ses précautions, c’était tout à fait possible. Quand il tenait Kelly dans ses bras, la passion l’emportait sur tout le reste. Son désir pour elle était insatiable. Les nuits se succédaient, les jours aussi. Ce qui avait débuté comme du sexe torride s’était mué en fusion de deux âmes. Même à présent, le seul fait de penser à elle, à ses yeux turquoise étincelants de désir, à l’odeur de son shampoing, à sa peau soyeuse et à ses gémissements quand elle jouissait, suffisait à attiser son désir. Kelly avait le don de le rendre fou. Apparemment, certaines choses ne changeraient jamais.

        *  *  *

        Kelly soupira. Elle avait évité une confrontation, mais ce n’était que partie remise. Jace n’abandonnerait pas aussi vite, elle le connaissait assez pour le savoir. C’était un homme déterminé dans tout ce qu’il entreprenait, que ce soit entraîner une pouliche du ranch ou dissimuler son identité à la terre entière. Jace Compton excellait dans tous ses domaines de compétences : acteur acclamé et, d’après Matt, footballeur hors pair. C’était tout ou rien, avec lui. Le mot « échec » ne faisait pas partie de son vocabulaire.

        Mais il ne s’était peut-être encore jamais trouvé face à une mère protégeant son enfant. Cette fois, pas de hors-jeu ou de penalités. Pas d’interception ni de nouvelle prise. Jace rencontrerait une résistance de taille, s’il tentait d’intervenir dans sa vie avec l’intention de lui prendre son enfant. Elle ne se laisserait pas faire sans lutter farouchement !

        Elle venait d’éteindre la lumière de la cuisine quand elle entendit frapper à la porte d’entrée. Non ! Jace ne reviendrait tout de même pas ici sur ses pas ? Mais son intuition lui souffla que c’était lui. Redressant les épaules, elle alla ouvrir. C’était bien lui qui attendait dans la nuit, une lueur grave dans le regard.

        — Il faut qu’on parle, dit-il d’un ton sans réplique.

        Résignée, elle sortit sur le perron. La pluie avait cessé. Une brise fraîche effleura sa peau. Au loin, des grillons chantaient. Mais elle se concentra sur l’homme qui se tenait devant elle.

        — Est-ce que le bébé est de moi ?

        Kelly aurait voulu être n’importe où plutôt qu’ici. Souvent, elle avait imaginé cet instant, tout en se persuadant qu’il n’arriverait jamais. Elle inspira à fond. On ne mentait pas à un homme sur son enfant. Malgré tout ce qu’il lui avait fait, il était en droit de connaître la vérité. C’était ce qu’il pourrait tenter de faire de cette vérité qui la paniquait.

        — Oui.

        — Kelly, pourquoi tu ne me l’as pas dit ? Le numéro de portable que je t’ai donné aurait dû fonctionner.

        Il ne mit pas en doute le fait qu’elle disait la vérité, ce qui la surprit. Mais sa voix contenait de la frustration mêlée de colère. Des sentiments qu’elle ne connaissait que trop bien.

        Elle avait tant de fois essayé de le joindre, et tant de fois échoué, que sa question semblait ridicule. Une partie d’elle voulait rentrer dans la maison et lui claquer la porte au nez, refusant de lui accorder une seconde d’attention supplémentaire. L’autre partie avait envie de partager l’émerveillement que lui inspirait son magnifique bébé. Les petites choses qui le faisaient rire. La façon dont il gazouillait ce qui serait un jour des mots. L’éblouissement absolu qu’il suscitait.

        Est-ce que Jace méritait de connaître tout cela ? Est-ce qu’il s’en souciait seulement ? Elle avait gaspillé des mois de sa vie entre le souhait qu’il revienne et l’espoir qu’il ne le fasse jamais. Elle s’était mentalement répété ce qu’elle lui dirait si elle le revoyait, une multitude de scénarios aux issues diverses. Maintenant que le moment était arrivé, elle ne savait plus comment procéder ni quoi dire. Elle croisa les bras sur sa poitrine et le regarda bien en face.

        — J’ai essayé de te joindre. Un sacré défi, vu que je ne connaissais même pas ton nom.

        — Kelly…, marmonna-t-il, fourrageant dans ses cheveux.

        — Le numéro que tu m’as donné m’a envoyée sur une boîte vocale saturée. Tu devrais apprendre à effacer tes vieux messages, au cas où de nouveaux seraient importants.

        Elle aurait juré qu’il grimaçait dans l’obscurité.

        — J’ai réussi à contacter ton ami Garrett, chez qui tu étais l’an dernier. Il m’a donné un autre numéro avec un mot de passe, mais apparemment il était faux ou avait été déconnecté. En revanche, j’ai eu ton agent, Bret Gold-truc. Goldberg, Goldman, c’est ça ? Il m’a fallu une semaine pour obtenir ses coordonnées. Et cinq de plus pour l’avoir au téléphone. Il pensait que ce n’était pas une bonne idée de te parler. Ensuite, poursuivit-elle, ignorant les jurons lâchés par Jace, j’ai cherché encore plusieurs fois à te joindre sur ton portable, mais après pas mal de tentatives, j’ai laissé tomber. Voilà. Maintenant, tu le sais. Tu as un fils. Félicitations.

        Kelly entendait le sarcasme dans sa voix, mais ne fit aucun effort pour le masquer.

        — Kelly… j’ai pas assuré, d’accord ?

        — Non. Pas d’accord. Tu m’as menti dès notre première rencontre. Ensuite, tu as disparu. Sans un regard en arrière.

        Combien de nuits avait-elle passées sur son lit, consumée par le besoin de le tenir entre ses bras, de le toucher, d’entendre à nouveau sa voix ? Parfois, c’était si douloureux qu’elle aurait voulu en mourir. Est-ce qu’il pensait à elle ? Est-ce qu’il se souvenait même des moments qu’ils avaient passés ensemble ?

        A présent, elle percevait la chaleur de son corps dans le noir, et le même besoin la brûlait, comme un feu liquide dans ses veines. Qu’est-ce que cet homme avait donc, pour lui faire oublier l’année écoulée ? Pour lui donner envie de tout oublier, de savourer l’étreinte de ses bras et de sentir à nouveau sa peau, son odeur, ses mains. Elle se maudit de sa brusque faiblesse. Elle devait penser à Henry !

        — Je comprends pourquoi tu es folle de rage. Tu as toutes les bonnes raisons de l’être.

        — En effet. Et avant que tu m’accuses d’être tombée enceinte exprès, sache que j’avais un plan de carrière et une vision de l’avenir très différente. Je n’ai ni le moyen ni l’intention de le prouver, et tu devras me croire sur parole. Voilà. Tu voulais savoir autre chose, ou on en a terminé ?

        — Je… je ne sais pas. Ça ne fait que deux minutes que je sais que j’ai un fils.

        — Attends encore neuf mois. Tu finiras peut-être par réaliser, ironisa-t-elle.

        Puis elle hésita, fixant d’un air absent la peinture écaillée du mur.

        — Il… il a failli mourir, tu sais ?

        Sa voix se brisa, ses yeux s’embuèrent de larmes.

        — Quand il est né… On a pensé que je le perdrais. Pendant six jours, le pronostic évoluait d’heure en heure, de minute en minute. Mais c’est un petit bonhomme costaud. Il n’a peut-être pas été voulu, mais… il est fort. Et intelligent. S’il a hérité de la force de son père, conclut-elle en essuyant ses joues, je t’en suis reconnaissante.

        — Je veux prendre soin de vous deux.

        Kelly ferma les yeux pour empêcher ses larmes de couler. La logique exigeait qu’elle considère s’il était juste, pour Henry, de refuser l’aide financière que Jace était à même de leur fournir. Mais ils s’en sortaient bien. Henry ne manquait de rien, et elle ne voulait pas ouvrir la boîte de Pandore. Elle secoua la tête.

        — On n’a pas besoin que tu « prennes soin » de nous. Je ne veux rien de toi. Et il n’a besoin de rien de ta part. Contrairement à ce que tu crois, je n’ai jamais arnaqué personne et je ne vais pas commencer maintenant. Alors, continue ta vie. Fais la fête, fais tes films. C’est un peu tard pour les regrets, donc oublie-nous. On s’en sortira très bien.

        *  *  *

        Une énorme boule bloquait la gorge de Jace. Il ne pouvait pas en rester là. La nouvelle bouleversante de sa paternité le ramena aussitôt à son enfance et au monstre que cette époque avait fait de lui. Pour le moment, celui-ci restait en sommeil, mais il finirait par se réveiller. Il devait se tenir à distance de Kelly et du bébé, s’il voulait les préserver. Mais son cœur battait fort à l’idée qu’ils avaient un fils. Un enfant créé par eux deux. Il était père. Cela suffirait à retourner l’esprit de n’importe quel homme. Et lui-même en perdait tout sens commun.

        — Je veux faire partie de sa vie.

        Les mots sortirent tout seuls de sa bouche, comme s’il tenait à être entendu, quelles que soient les conséquences.

        — Et ensuite ? rétorqua Kelly, haussant les épaules. Tu vas faire appel à tes avocats ? Les laisser décider d’un calendrier de visite qui colle à ton agenda ? Le voir quand tu auras le temps ou quand tu seras dans la région ? Lui présenter tes copines qui joueront à être ses nouvelles mamans ? Le laisser grandir en voyant son papa à la télé ou sur grand écran ? Un jour, les autres gamins l’envieront pour ça, sûrement. Super ! Peut-être aussi demander à ta secrétaire de lui envoyer un cadeau coûteux pour son anniversaire ? Toujours sympa, ça.

        Malgré son cynisme, il soutint son regard, comme si elle était sa planche de salut alors que des émotions inopportunes l’assaillaient.

        — Bon sang, Kelly… Je ne sais pas quoi te répondre. Je n’ai pas encore eu le temps d’y réfléchir.

        — Eh bien, je vais répondre pour toi. Non. Non à deux visites par an. Non aux coups de fil longue distance et aux excuses minables pour avoir oublié son anniversaire. Ou son premier spectacle scolaire. Ou son premier match de foot. Non à ce qu’il soit la cible des médias. Il mérite mieux, et je ne te laisserai pas lui faire ça. Je t’en empêcherai, d’une manière ou d’une autre.

        Il se frotta le visage. Comment nier qu’il y avait du vrai dans ce qu’elle disait ? Elle avait plutôt bien résumé ce qui arriverait si son existence continuait d’être ce qu’elle était depuis douze ans. Il était plus que prêt à une vie plus rangée. Il voulait une maison, une famille. Mais il ne savait comment changer et, pour être honnête, ne savait pas si c’était souhaitable. Le travail, les voyages et leurs exigences physiques, la concentration… c’étaient les seules choses qui maintenaient son monstre intérieur à distance.

        Il se trouvait face à une situation inextricable. Il ferait mieux de choisir la sortie que Kelly lui offrait, de s’assurer que son compte bancaire soit bien fourni et de les laisser tranquilles avant qu’ils soient jetés en pâture aux médias. Avant qu’il devienne violent comme son père. C’était parfaitement égoïste de sa part de vouloir les garder dans sa vie.

        Malgré l’air de bravade qu’affichait Kelly, il avait envie de la prendre dans ses bras, de la serrer fort et de lui promettre de tout arranger. Mais il ne le pouvait pas. Comment le lui faire croire quand lui-même en doutait ? Il savait qu’il devait faire quelque chose. Mais quoi, il l’ignorait.

        Après tout ce qu’elle avait traversé, Kelly était la personne la plus forte qu’il connaissait, en dehors de sa mère. Mais si sa ténacité était admirable, il ne pouvait laisser les choses en l’état, quoi qu’elle veuille ou, plutôt, ne veuille pas.

        — C’est mon fils, fit-il valoir.

        — Oui, acquiesça-t-elle.

        — Et tu voudrais que je m’en aille, point final ?

        — Je dis juste que tu as un choix à faire. Sa vie ne tournera pas autour de la tienne. Et je ne resterai pas les bras ballants à attendre que tu brises son cœur, avec obligation d’en recoller les morceaux une fois que tu auras de nouveau disparu.

        — Kelly…

        Elle l’interrompit en levant une main.

        — Cela dit…, commença-t-elle d’un ton hésitant, comme si elle prenait une décision difficile. Demain, je suis prise, mais si tu veux le voir pendant que tu es ici, passe lundi après-midi. Je rentre vers 17 h 30. Il est trop petit pour s’attacher à toi ou souffrir de ton départ…

        Elle essuya brièvement ses yeux, et il perçut un léger reniflement.

        — Je ne fais pas ça par méchanceté, Jace. Tu as le droit de voir ton fils. Il est magnifique. Tu seras si fier. Je… j’aimerais que tu sois toujours dans sa vie. Chaque jour. Mais on sait tous les deux que ce n’est pas réaliste. Et je dois protéger Henry, même si c’est de son propre père.

        — On peut trouver une solution, Kelly. J’en suis sûr.

        — Peut-être, murmura-t-elle, croisant son regard.

        « Peut-être », c’était déjà mieux que « non ». Jace s’en contenterait dans l’immédiat. Il comprenait son sentiment. Entre l’éloignement qu’imposait sa carrière et la crainte de devenir un jour aussi violent que son père, il ne pouvait pas discuter — quand bien même il l’aurait voulu.

        — Il est tard, et je dois me lever tôt, demain.

        — D’accord. Lundi, 17 h 30. A bientôt, Kelly.

        Elle hocha la tête et rentra dans la maison.

        *  *  *

        Hébété, confus, Jace regagna son pick-up. Il respectait le besoin de Kelly de protéger le bébé. En même temps, il se demandait avec une vague colère ce qui serait arrivé s’il n’était pas revenu. Est-ce qu’elle aurait attendu que l’enfant soit grand pour les présenter ? Ou l’aurait-elle élevé dans la croyance qu’il n’avait pas de père ? D’un autre côté, elle avait vraiment essayé de le joindre, il n’en doutait pas. C’était un cercle vicieux, et tout revenait à lui. Il s’était lamentablement comporté.

        Il claqua violemment la portière. Tous les regrets, les  «si seulement », s’entrechoquaient dans son esprit. Mais la grande question était : qu’allait-il faire, maintenant ? Il aurait été tellement plus facile de douter de sa paternité… Mais il savait que le bébé était de lui. Kelly n’était pas le genre de femme à inventer une histoire pareille. D’autres l’auraient peut-être fait. Mais pas elle. Et elle avait beau espérer que sa vie se poursuivrait telle quelle, Jace savait aussi que ce ne serait pas possible. L’univers de Kelly allait changer, et pas en mieux, de son point de vue à elle. Tôt ou tard, les médias découvriraient qu’il avait acheté le ranch. Simple question de temps. Ensuite, ils risqueraient fort de découvrir Kelly et leur fils. Surtout si elle avait inscrit le nom de Jace sur le certificat de naissance. Et sa vie deviendrait un cirque médiatique qu’elle n’était pas armée pour affronter. Lui savait de quoi les fans enthousiastes étaient capables. Kelly et le bébé seraient en danger, et il ne resterait pas en retrait sans rien faire.

        Il démarra. Il avait un fils ! Malgré tous les obstacles dressés devant eux, l’idée d’avoir un enfant le galvanisait. Plus il l’assimilait, plus cela devenait incroyable.

        Comment aller de l’avant sans inclure Kelly et le bébé dans son existence ? Il s’inquiétait de sa vulnérabilité, de son innocence vis-à-vis du monde et des gens capables de se servir d’elle pour leur carrière. Le désir irrésistible de prendre soin d’elle et du bébé combattait la certitude que cela n’arriverait jamais, car il risquait de les faire souffrir un jour. Un sentiment passionné pour elle le fit presque vaciller de douleur. La bataille qui se livrait en lui, l’angoisse intérieure qui le déchirait, faisaient plus mal que tous les os brisés.

        S’il tenait à Kelly et à son fils, il devait s’éloigner d’eux. Mais où trouver la force de le faire ?
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        — Merci de me ramener, Gerri, dit Kelly à son amie tandis qu’elles quittaient ensemble les bureaux de Great West Insurance où elles travaillaient toutes les deux. J’apprécie vraiment.

        — Pas de problème. Tu sais que tu peux compter sur moi.

        Kelly n’avait encore trouvé personne pour s’occuper de sa voiture. Avec le rassemblement du bétail qui battait son plein, tous les hommes qu’elle connaissait s’étaient fait embaucher dans les ranchs pour la paie supplémentaire ou avaient une autre activité. Le garagiste local avait proposé d’envoyer quelqu’un, mais contre cent cinquante dollars… Elle s’était tout juste retenue de le traiter de voleur.

        Cette histoire de voiture l’obsédait depuis deux jours. Savoir que sa vieille Buick se trouvait toujours chez Jace la perturbait : c’était un lien avec lui dont elle ne voulait pas.

        Mais alors que Gerri s’engageait dans sa rue, Kelly n’en crut pas ses yeux. Sa voiture se trouvait dans son allée, et, garé le long du trottoir, il y avait le pick-up bleu marine de Jace.

        — Regarde ! observa Gerri. On dirait que quelqu’un a décidé de te donner un coup de main, finalement.

        Kelly aperçut Matt et Jace en train de se lancer un ballon dans le jardin de devant.

        — Peut-être. A demain, Gerri. Et merci encore.

        Après être descendue de la Toyota de son amie, Kelly se dirigea vers la maison de Mme Jenkins, un peu plus bas dans la rue. Quelle chance, décidément, d’avoir cette femme adorable pour s’occuper du bébé ! Sa famille, enfants et petits-enfants, avait déménagé loin l’année précédente, et garder Henry comblait ce manque pour son plus grand bonheur. Une solution parfaite pour le monde.

        De retour chez elle, Kelly venait de poser le sac à langer quand elle vit Jace s’approcher de la porte. Son cœur se mit aussitôt à faire des bonds. Même la chaleur du bébé niché contre sa poitrine ne parvenait pas à la détendre. Que n’aurait-elle pas donné pour que Jace soit un homme normal avec un travail normal ! Les choses auraient alors pu tourner autrement. Mais pourquoi perdre son temps à refaire le scénario de ce qui s’était passé ?

        Dès que Jace l’aperçut avec Henry dans les bras, un grand sourire illumina son beau visage. Kelly le fit entrer. Jace toucha d’un doigt délicat la main du bébé. Celui-ci éclata de rire et attrapa le doigt offert, balançant les pieds avec excitation.

        — Salut, bonhomme. Comme il est beau !

        L’adoption fut immédiate. Des deux côtés.

        — Tu veux le prendre ?

        Jace acquiesça, les regardant tous deux, la mère et l’enfant, tour à tour. Une vague brûlante la traversa. Il était si viril, il sentait si bon, que son ventre frétillait de désir.

        — Assieds-toi, suggéra-t-elle en s’éclaircissant la voix.

        Puis elle déposa le nourrisson dans les bras de son père. Henry semblait si petit, et Jace si gauche, mais la fierté sur son visage donnait une grâce supplémentaire à ses traits. Comment pouvait-il être encore plus sexy en tenant un bébé ? se demanda-t-elle en les observant pour la première fois ensemble. Ses bras bronzés et son visage mat contrastaient avec la peau et les cheveux clairs de Henry. Il émanait de lui une sensualité incroyable. Une virilité puissante. Irrésistible. Elle chassa ces pensées malvenues et s’enjoignit de rester calme.

        — Il commence tout juste à répondre aux voix et aux sourires. Il arrive presque à se retourner sur le dos. Un de ces jours, je vais entrer dans la chambre et le trouver en train d’essayer de se mettre debout. Son pédiatre dit qu’il a un développement physique et mental exceptionnel.

        Jace hocha la tête sans quitter le bébé des yeux, comme en transe. Kelly connaissait ce sentiment. La première fois qu’elle avait pu tenir son fils dans ses bras, elle avait été fascinée. Son père en miniature, jusqu’aux fossettes. Nul doute que Henry serait un briseur de cœurs, plus tard.

        Comme son papa…

        Tandis que Jace tenait son fils, lui parlait doucement et riait de ses mimiques, elle prit son téléphone portable et fit quelques photos de ce moment mémorable.

        — Si tu me donnes ton mail, je te les enverrai.

        — Merci, Kelly, répondit Jace, visiblement touché de l’attention. Raconte-m’en plus sur lui, tu veux bien ?

        Elle s’assit, et haussa les épaules. Par où commencer ?

        — C’est un bébé joyeux. Il adore le bain. Il a un petit canard en plastique qu’il essaie d’attraper. Du coup, il éclabousse partout, ce qui le fait rire, et il éclabousse encore plus. Mes collègues lui ont offert une balancelle qui, une fois lancée, bouge pendant une demi-heure. Henry l’adore aussi.

        — Comment as-tu choisi son prénom ?

        — Henry était le prénom de mon grand-père.

        Jace hocha la tête.

        — Et… hum… son deuxième prénom est Jason, ajouta-t-elle.

        Jace releva les yeux et les planta dans les siens.

        — Tu l’as appelé comme moi ?

        — Eh bien, ça me paraissait juste, non ?

        Elle se sentit rougir en voyant la lueur de surprise et de joie dans le regard émeraude de Jace.

        — J’ai commencé à lui lire des histoires, reprit-elle. Evidemment, il ne comprend pas, mais il a l’air d’aimer ça.

        — Il aime le son de ta voix. Tel père, tel fils.

        Durant un instant, leurs regards se nouèrent. Kelly déglutit, combattant le sentiment de vide qui la submergeait soudain, fouaillant ses entrailles. Combien de temps cet homme allait-il continuer à lui faire un tel effet ? Sa voix l’avait toujours fait frissonner, et le faisait encore. Elle se rappelait les moments où elle était allongée sous un grand chêne, la tête sur son torse puissant, blottie et protégée entre ses bras vigoureux. Comme elle se sentait si bien, du simple fait de sa présence…

        Repoussant ces souvenirs, elle poursuivit ses petites anecdotes sur la vie de Henry. Elle gardait les yeux sur le bébé, refusant de se laisser distraire par Jace et sa mémoire. Que tout cela demeure enfoui. Jamais plus elle ne sentirait ses bras autour d’elle. Le passé devait rester dans le passé.

        Au bout de quelques instants, leur conversation tranquille endormit le bébé. Kelly alla le mettre dans son berceau puis revint vers Jace, qui se tenait devant la porte d’entrée.

        — Je dois te remercier de m’avoir ramené ma voiture ?

        — Il n’y a pas que quoi, répondit-il, haussant les épaules.

        — J’ai appelé tout le monde, mais personne n’avait le temps de s’en occuper. Combien est-ce que je te dois ?

        — Rien. J’ai juste tourné la clé. Tu as dû noyer le moteur. Le besoin urgent de fuir provoque ça, parfois.

        — Eh bien, merci, dit-elle, ignorant la raillerie.

        — De rien. Euh… j’aimerais inviter Matt au ranch, pour l’entraîner un peu. Je pourrais lui donner quelques tuyaux.

        — Il adorerait. C’est un fan de football, et comme tu l’as sans doute remarqué, tu es son héros. Mais Jace, ne le fais pas parce que tu t’y sens obligé. Il finirait par le découvrir et…

        — Ne t’inquiète pas. C’est un chouette petit gars. Ma mère va s’installer au ranch, mais elle ne sera pas là avant plusieurs jours, alors ce sera super de faire des passes avec Matt. Ça me rappellera le bon vieux temps.

        Il sourit jusqu’aux oreilles, ouvrit la porte tandis que Matt grimpait les marches du perron quatre à quatre.

        — Je te le ramène ce soir, vers 21 heures, avant que la nuit tombe.

        *  *  *

        Les visites l’après-midi et l’entraînement avec Matt au ranch devinrent quotidiens. Durant les deux semaines suivantes, la colère et la rancune de Kelly diminuèrent un peu. Le retour de Jace dans sa vie lui inspirait un sentiment étrange. Chaque jour, elle s’attendait qu’il ne vienne pas. Mais il était toujours au rendez-vous. La nuit, elle s’interrogeait : et maintenant ? Où cela allait-il les mener ? Qu’est-ce qu’il finirait par faire ? Essayer de lui prendre Henry ?

        Jace représentait un bref moment de son passé. Il n’avait aucun rôle à jouer dans son avenir, hormis celui de père de son fils. Plus jamais elle ne serait de nouveau dans ses bras.

        Elle poussa la porte vitrée de la compagnie d’assurances où elle travaillait comme assistante de chargé de clientèle. La journée avait été longue, mais cela avait le mérite d’occuper son esprit, et l’aidait à ne pas — trop — songer à Jace.

        En se dirigeant vers le parking, elle aperçut l’objet de ses pensées adossé à sa voiture, les bras croisés sur son torse. Son cœur s’emballa aussitôt. Sa détermination à laisser leur passé à sa place se révélait une bataille permanente, et chaque fois qu’elle le voyait, c’était de plus en plus difficile.

        Intérieurement, elle était une boule de nerfs, désireuse qu’il reste à l’écart et pourtant en manque. Elle se détestait pour cela. En ville, elle guettait son pick-up bleu, son visage dans la foule. Au bureau, elle décrochait le téléphone, préparée à entendre sa belle voix grave…

        A présent, le sang pulsait dans ses veines, et son esprit s’interrogeait sur les raisons de sa présence.

        — Je peux te parler une minute ? demanda Jace quand elle s’approcha.

        Kelly haussa les épaules. Il hésita, comme s’il cherchait ses mots, puis reprit :

        — Voilà. J’ai reçu un coup de fil. Un ami journaliste m’a appris que quelqu’un a découvert que j’étais l’actionnaire principal d’une société qui vient d’acheter un ranch à Calico Springs, Texas. Les médias vont probablement rappliquer autour du ranch dans la soirée, ou bientôt. Ces gens peuvent être sans pitié. Ils sont capables d’exhumer des faits qu’on pense enterrés depuis longtemps.

        Pourquoi lui disait-il ça ? Si les médias découvraient que Henry était le fils de Jace, elle n’y pouvait rien.

        — Et alors ? Ce ne sont pas mes affaires, si ?

        — Je crains que ce ne soit qu’une question de temps pour qu’ils apprennent l’existence de Henry.

        — Tu me demandes de nier qu’il est ton fils ? Désolée qu’il soit une source d’embarras pour toi. Excuse-moi, mais tu bloques ma portière, et je dois rentrer chez moi.

        Jace ne bougea pas.

        — Je ne dis pas ça du tout. Kelly, en dehors de son deuxième prénom, tu m’as déclaré comme son père sur son certificat de naissance ?

        Elle acquiesça.

        — Si quelqu’un le découvre, ça va faire un foin terrible. Vous ne serez plus en sécurité ou, en tout cas, vous serez assaillis par la presse. Nuit et jour. Où que vous alliez. Ils te suivront au travail. Ils dénicheront l’endroit où il est gardé pendant la journée et prendront des photos. Ils iront même à l’école de Matt.

        — Eh bien, je leur dirai de déguerpir de chez moi. Et l’école devrait réussir à maintenir n’importe qui à distance, journaliste ou pas. Enfin, ils ne peuvent quand même pas…

        — Ils le peuvent, et ils le feront, Kelly.

        — Non, objecta-t-elle, retenant sa colère. Pas question. Bon sang, Jace, affronte ta tempête médiatique de ton côté et épargne-la-moi. C’est précisément ce que je voulais éviter à Henry.

        — Je sais. J’en suis navré. Je changerais les choses, si je pouvais.

        — Et c’est quoi, ta solution ? Puisque tu n’y peux rien ?

        — Henry, Matt et toi devez emménager au ranch le plus vite possible.

        Incrédule, elle le considéra pendant quelques secondes.

        — Jamais de la vie !

        — Kelly, tu ne t’en sortiras pas toute seule. J’ai une équipe de sécurité en place vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

        Jace se tourna vers un véhicule noir garé de l’autre côté de la rue. L’homme derrière le volant répondit d’un signe.

        — Tu es tombé sur la tête, Jace. Tu donnes à tout ça des proportions très exagérées. On n’est pas à Los Angeles, mais à Calico Springs, six mille habitants. Une petite communauté de fermiers. Ces choses-là n’arrivent pas ici. Maintenant, pousse-toi. Je dois aller récupérer Henry.

        Jurant entre ses dents, Jace s’écarta et lui ouvrit la portière. Sans attendre, elle se glissa sur le siège.

        — Tiens, prends ça, dit-il, lui tendant un téléphone portable. Appuie juste sur la touche d’appel. Seules trois personnes décrocheront. Deux gardes du corps et moi. Si tu as un souci, besoin de me joindre ou si tu changes d’avis, utilise-le.

        On se serait cru dans un film de James Bond…

        — Tu te moques de moi ?

        Jace la regarda et secoua la tête, la mine grave. Un frisson de peur descendit aussitôt le long de son échine. Elle prit le téléphone et le glissa dans son sac. Autant ne pas discuter.

        — Je ne viendrai plus l’après-midi. Il y a trop de risques que quelqu’un me voie. Kelly, j’aimerais vraiment que…

        — Tout ira bien. Je préviendrai Matt que tu ne passeras plus pendant quelque temps.

        Jace se tut. Il resta planté là tandis qu’elle démarrait.

        Il devait être compliqué de vivre en regardant sans cesse par-dessus son épaule. Elle trouvait même cela triste. Obtenir tellement de succès dans sa voie de prédilection au point de devenir la cible des gens qu’on cherche à distraire. Mais c’était la vie qu’il avait choisie. En conséquence, il devait en affronter les répercussions. Cela ne signifiait pas qu’elle ait à le faire aussi.
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        Un bruit inhabituel tira Kelly du sommeil. Fronçant les sourcils, elle écouta plus attentivement. On aurait dit des gens qui parlaient dehors. Le jour n’était pas encore tout à fait levé. Elle vérifia que Henry dormait et quitta sa chambre.

        Sans prendre la peine d’allumer, elle se rendit dans le salon où elle tomba littéralement sur Matt.

        — Tu entends ?

        Chaque matin, c’était la croix et la bannière pour qu’il ouvre les yeux. Qu’il soit réveillé à cette heure…

        — Oui. J’ai entendu.

        — C’est quoi ?

        — Je ne sais pas très bien.

        Par les volets à peine entrebâillés, ils regardèrent à l’extérieur. Dans la faible lumière de l’aube, Kelly vit une douzaine de personnes. Ainsi que des voitures et des fourgonnettes garées tout le long des deux côtés de la rue.

        — Qu’est-ce qui se passe, Kelly ? Je vais aller voir.

        — Non ! Matt, ne sors pas !

        A présent, Kelly distinguait les appareils photo, les caméras et les antennes satellites sur les camions. Les gens se parlaient, donnaient des ordres à leurs équipes. D’épais câbles noirs serpentaient sur le sol. Jace avait dit la vérité. La colère afflua en elle, mais pour l’heure, elle se souciait surtout de Henry et de Matt.

        — Matt, va t’habiller et te préparer pour l’école. Tu ne peux pas être en retard le lendemain de la rentrée. Trouve de quoi déjeuner. Il y a du jus d’orange frais dans le frigo.

        — C’est dingue ! s’exclama-t-il, les yeux ronds comme des soucoupes. C’est des journalistes, hein ? C’est parce que Jace vient nous rendre visite qu’ils sont là ?

        — Non, pas exactement.

        Elle ne savait pas comment son frère prendrait la nouvelle, mais il était temps qu’il la connaisse. Avant qu’il l’apprenne à la télévision.

        — C’est parce que Henry est le fils de Jace.

        Matt en resta bouche bée, et ses yeux s’agrandirent encore.

        — Quoi ? Sans blague, tu te fiches de moi ? Tu as eu une histoire avec Jace et tu ne me l’as jamais dit ? Quand ? Où ? Comment ? Tu es sérieuse ?

        — Oui. Mais… c’est compliqué. Et on n’a pas le temps d’en discuter maintenant.

        — Jace le sait ?

        — Oui, répéta-t-elle en se frottant les tempes.

        — Henry est le fils de Jace Compton ?

        Manifestement, Matt avait du mal à encaisser la réalité.

        — Alors voilà pourquoi il m’invite à m’entraîner chez lui.

        Et voilà ! Sa déception était palpable.

        — Non, pas du tout, objecta-t-elle. Vous partagez la même passion pour le football, et ça colle bien entre vous. Il pense le plus grand bien de toi, Matt, et il adore transmettre sa passion. Il me l’a dit très souvent. Jamais je ne mentirais à ce sujet. Je te le jure.

        Elle disait la vérité, et espérait qu’il la croirait. Pas question d’ajouter une blessure psychologique au cirque qui se produisait dehors.

        Durant quelques secondes inquiétantes, Matt garda le silence. Puis il fixa sa sœur avec un sourire goguenard.

        — D’accord. Super. Je suppose que je ne suis pas le seul dans cette famille pour qui « ça colle » avec lui.

        Les joues en feu, elle le regarda sévèrement.

        — Pour le moment, Matthew Douglas Michaels, je te conseille de t’en tenir là. File t’habiller.

        Matt obéit d’une démarche sautillante, souriant jusqu’aux oreilles, bombant le torse. Il avait un lien avec une superstar !

        Une fois Henry préparé, Kelly alla dans la cuisine chauffer son biberon. Au fond de son sac, le téléphone que lui avait remis Jace se mit à sonner. En le sortant, elle vit qu’il y avait eu de nombreux appels, qu’elle n’avait pas entendus.

        — Allô ?

        — Pourquoi est-ce que tu ne réponds pas au téléphone, bon sang ? s’écria Jace. J’essaye de te joindre depuis une demi-heure. Tout va bien ? Est-ce que Henry… ?

        — Henry va bien. On va tous bien. Il y a un peu de monde dehors, avec des caméras. Tu avais raison. Les médias nous ont trouvés, semble-t-il.

        Elle l’entendit inspirer, puis expirer à fond. Jamais elle ne l’avait vu se fâcher ou s’inquiéter pour quoi que ce soit. Mais il paraissait à présent en proie à l’angoisse. Il pensait vraiment qu’ils risquaient quelque chose, à Calico Springs ?

        — Restez dans la maison. Gardez les portes fermées. Tom Stanton, mon chef de la sécurité, vient d’arriver devant chez toi. Fais-nous savoir quand vous serez prêts, et il vous conduira au ranch où on…

        — Jace, non. Pas question d’aller chez toi. Je pensais avoir été claire. Je dois aller travailler, et Matt doit être à l’école dans… — elle fit basculer Henry sur l’autre bras pour consulter sa montre — dans vingt minutes. Et il faut que je dépose le bébé chez la nounou au passage.

        — Kelly, je ne crois pas que ce soit…

        — Ne perds pas ton temps et le mien à m’expliquer que ce n’est pas une bonne idée. Si tu veux nous aider, fais en sorte que Henry arrive sain et sauf chez la nounou, et Matt à l’école.

        Un silence prolongé lui répondit, puis :

        — Kelly, ne t’attends pas que ta vie reste la même qu’avant. Je suis sincèrement désolé, ma chérie.

        Elle perçut sa sincérité et son affection. Son cœur battit la chamade. La belle voix de baryton l’appelant « ma chérie » raviva un souvenir. Les bras de Jace autour d’elle, sa main recouvrant la sienne qui tenait une canne à pêche. Ils se trouvaient au bord d’un étang à l’eau translucide, situé sur le territoire du ranch où il avait séjourné l’an passé. C’était comme s’ils étaient seuls au monde. Jace avait enlevé ses chaussures et sa chemise, ne portant qu’un vieux jean élimé. Elle avait une énorme perche au bout de sa ligne, le premier poisson qu’elle eût jamais pêché. Quand il avait crevé la surface de l’eau, se tortillant en tous sens pour tenter de se libérer de l’hameçon, elle avait poussé des cris de joie. Comment oublier le rire de Jace devant son excitation ? Puis le poisson était retombé en arrière et la ligne s’était cassée. Elle l’avait perdu. Jace l’avait attirée contre lui, et avait murmuré :« Je suis désolé, ma chérie. Essayons de le rattraper. » Mais alors qu’elle se retournait dans ses bras, le poisson fut oublié. Les rayons du soleil d’été s’étaient alliés à l’étincelle torride dans ses yeux et à la brûlure de ses lèvres avides.

        Serait-elle un jour immunisée contre lui ? Contre sa voix ? Son toucher ? Combien de temps encore avant qu’elle cesse de lutter contre son propre corps afin de conserver un peu de maîtrise ? Kelly écarta des cheveux de son visage, s’ordonnant de rester pragmatique. Inutile de se muer en une des innombrables groupies de Jace Compton. Le passé lui avait prouvé qu’elle ne serait jamais davantage, à ses yeux.

        — Kelly ? Tu es là ?

        — Euh… oui. Jace, je ne peux pas abandonner ma vie. Et apparemment, tu ne peux pas abandonner la tienne non plus. Matt doit partir pour l’école, et moi je dois m’habiller et aller travailler.

        Il ne comprenait donc pas ? Il menait la grande vie depuis si longtemps qu’il avait oublié celle des gens ordinaires…

        — Très bien, finit-il par répliquer. Tom et deux de ses hommes sont à ta porte. Dis-leur où tu veux te rendre.

        A son ton, elle savait qu’il ne cédait qu’à contrecœur.

        *  *  *

        Trois jours plus tard, la folie ne s’était pas calmée, et le téléphone de Kelly n’arrêtait pas de sonner. Non seulement les médias étaient plus nombreux, mais leurs rangs avaient été grossis par des habitants de la ville, attirés par cette nouvelle excitante. Les curieux campaient littéralement des deux côtés de la rue. Sa maison était devenue une véritable foire et, pour la première fois de sa vie, Kelly sentit la claustrophobie se mêler à sa colère.

        Au bureau, le standard explosait sous les appels qui encombraient les lignes. Juste après le déjeuner, elle eut une entrevue plutôt désagréable avec son patron, qui lui conseilla de partir plus tôt et de prendre une semaine de vacances pour remettre de l’ordre dans son existence.

        Chaque jour, les gardes du corps de Jace escortaient Matt. Il jubilait de toute cette effervescence et de sa soudaine popularité à l’école, suscitant l’envie de ses camarades, ce qui agaçait encore plus sa sœur.

        Kelly arpentait sa petite maison, l’esprit empli de pensées meurtrières envers Jace. « Je veux faire partie de sa vie », avait-il dit. La bonne blague ! Ce cirque médiatique était précisément ce qu’elle avait voulu éviter. Comment pouvait-il laisser cette ignominie se déverser sur son seuil ? Pourquoi ne l’arrêtait-il pas ?

        Le portable qu’il lui avait donné sonna soudain.

        — Mademoiselle Michaels ? Tom Stanton, de la protection rapprochée de Jace. Vous voulez votre courrier ?

        — Mon courrier ? Euh… oui.

        — Un des hommes va vous le déposer à la porte de derrière.

        Ils semblaient se donner beaucoup de mal pour quelques prospectus publicitaires qui iraient aussitôt à la poubelle…

        Lorsque l’homme frappa, Kelly lui ouvrit. Il lui tendit respectueusement trois énormes sacs de lettres.

        — Qu’est-ce que c’est que ça ?

        — Elles vous sont toutes adressées. Des lettres de fans, sans aucun doute.

        Des lettres de fans ? Il se moquait d’elle.

        Lorsque Matt rentra du lycée, elle attaquait le deuxième sac. Assise par terre avec Henry sur une couverture, à côté d’elle, elle avait passé trois heures à lire des absurdités.

        — Tu sais, dit Matt, on devrait vendre du pop-corn aux gens dehors. Ça nous rapporterait un max. Qu’est-ce que tu fais ? C’est quoi, toutes ces lettres ?

        — Des lettres de fans. Assieds-toi. Je ne voudrais pas que tu rates une seconde de cette merveilleuse expérience.

        Ignorant son sarcasme, l’adolescent plongea une main dans le sac et entreprit de lire du courrier au hasard.

        — Hé ! dit-il en s’esclaffant, cette fille veut un bébé de Jace mais elle est contente pour toi, même si tu l’as devancée.

        Soudain, il fronça les sourcils et lui tendit une feuille.

        — Tu devrais jeter un œil à celle-là.

        La lettre, d’une violence alarmante, décrivait par le menu toutes les horreurs que son auteur comptait faire à Kelly et au bébé. Elle sentit son sang se glacer en mesurant le danger. Puis un fracas retentit dans la chambre.

        — Matt, reste ici avec Henry !

        Elle se leva vivement et s’y précipita.

        — Pardon d’avoir cassé votre vase, déclara une jeune femme, debout dans la chambre qu’elle parcourait des yeux.

        — Qui êtes-vous ? Comment vous êtes entrée ? hurla Kelly.

        — Par la fenêtre. C’est ici que Jace Compton dort ?

        La femme parlait comme dans un rêve, le regard flou. Puis elle s’allongea sur le lit et se mit à ramper langoureusement dessus, soupirant d’aise.

        — Mais qu’est-ce que vous faites ? Vous êtes folle ?

        Kelly se rua dans la cuisine et attrapa le portable donné par Jace. On décrocha aussitôt.

        — Il y a une femme dans ma chambre. Elle dit être entrée par la fenêtre. Elle est dans mon lit et refuse de partir.

        La ligne fut coupée et, en quelques secondes, des hommes armés jusqu’aux dents pénétraient par toutes les portes de sa petite maison, Tom Stanton à leur tête. La femme fut maîtrisée et menottée, l’infraction notifiée à la police, tout cela mené de main de maître par l’équipe de Jace.

        Kelly retourna dans le salon et prit Henry dans ses bras. Matt se tenait près d’elle, pâle et muet.

        — La police va venir prendre votre déposition, mademoiselle Michaels. Elle sera là dans une minute.

        Kelly hocha la tête puis s’assit sur le canapé, serrant son bébé très fort contre elle.

        — Vous devriez voir ça, je pense, dit Matt en donnant une feuille de papier à Tom.

        — Où tu as trouvé ça, fiston ?

        — Dans le courrier. On était en train de lire toutes ces lettres, expliqua-t-il, désignant le contenu des deux premiers sacs éparpillé sur le sol. La plupart sont idiotes. Mais celle-ci…

        Le visage grave, Tom composa un numéro sur son téléphone et sortit de la pièce pour parler. Kelly entendait sa voix, mais ne pouvait comprendre ce qu’il disait ni à qui il parlait.

        Cependant, elle en avait une vague idée.
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        Il fallut à Jace tout le trajet du ranch à la maison de Kelly pour se calmer. Le coup de fil de Tom l’avait mis à cran. Il se sentait tenaillé par la peur à l’idée que quelqu’un avait pénétré chez Kelly par effraction. La vie de la jeune femme et celle de son fils avaient été menacées. Il poussa un soupir de colère. Cette fois, Kelly allait entendre raison. Il n’accepterait aucune excuse. S’il devait jouer les méchants, tant pis. Si les supplications ne marchaient pas, peut-être que le bluff serait plus efficace. D’une manière ou d’une autre, elle allait quitter cette maison.

        Il savait que la curée médiatique retomberait avec le temps. Qu’il ait un enfant était un scoop suffisant pour attirer toutes les caméras au Texas. Mais personne n’avait envie de lire de vieux potins. Un nouveau sujet d’actualité people finirait par remplacer cette histoire. Le tout était de savoir dans combien de temps elle serait considérée comme dépassée. Appeler Bret se révélait indispensable afin de s’assurer qu’il ne faisait rien pour prolonger ce cirque. Ils n’avaient pas besoin que son agent tente de tirer le maximum de cette situation périlleuse.

        Chaussant des lunettes noires, Jace descendit du pick-up, flanqué de deux gardes du corps. Il ignora les interpellations des journalistes et de ce qui devait représenter le quart de la population de la ville, pressés derrière un ruban jaune. Trois véhicules de police, gyrophares allumés, bloquaient la rue, et les agents s’efforçaient vainement de disperser les badauds. Avec un sang-froid qu’il était loin d’éprouver, Jace pénétra dans la maison.

        Kelly se trouvait sur le canapé, Henry dans les bras. Matt, assis par terre, lisait des lettres. Tom, deux de ses hommes et deux policiers discutaient dans la petite cuisine.

        Quand il s’approcha, Kelly lui jeta un regard noir de colère, mais sa propre inquiétude en tempéra la portée. Il s’agenouilla devant elle, leurs visages tout proches.

        — Ça va ?

        — Physiquement, oui. Mais je n’ai pas apprécié l’intrusion de cette femme qui s’est mise à ramper sur mon lit. En plus, elle a cassé le vase de ma grand-mère. Tu étais supposé faire quelque chose pour nous éviter cette pagaille, Jace !

        — Je vais le faire. C’est terminé, Kelly, tu m’entends ? Tu vas préparer tes bagages, et Henry, Matt et toi allez vous installer au ranch jusqu’à ce que ça se tasse.

        — Je ne veux pas vivre chez toi.

        — Dommage, répondit-il, luttant pour conserver son calme. Tu préfères rester ici et risquer une nouvelle effraction ? La prochaine fois, ça pourrait être quelqu’un de plus dangereux que cette pauvre cinglée. La démente qui a écrit cette lettre, par exemple. Ne sois pas stupide, Kelly.

        Il percevait le grondement de sa voix. La surprise dans le regard de Kelly lui indiqua qu’il avait franchi la ligne rouge. Pour la première fois de sa vie, avec la mère de son fils, il s’exposait au danger de laisser la colère prendre le dessus, sa plus grande crainte depuis tant d’années ! Il serra les mâchoires, tâchant de reprendre ses esprits. De ne pas craquer. Pour le bien de Kelly.

        Rongé par la culpabilité, il prit délicatement son visage entre ses mains, résolu à la convaincre.

        — Et si quelqu’un kidnappait Henry ?

        Ses beaux yeux turquoise s’élargirent. Apparemment, l’idée ne lui avait pas traversé l’esprit.

        — Alors arrête ça, riposta-t-elle en un murmure suppliant. C’est toi qui en es la cause. On était bien, avant que tu reviennes. Fais en sorte qu’ils nous laissent tranquilles.

        — J’essaye, mais ce n’est si simple, et tu es assez intelligente pour le savoir. Je ferai mon possible pour donner aux journalistes ce qu’ils veulent afin qu’ils s’en aillent. Mais le ranch est le seul endroit où je peux vous protéger en attendant.

        Jace laissa retomber ses mains. Kelly observa Henry, qui dormait paisiblement sur ses genoux. Son visage exprimait la rancune, la frustration, l’envie que tout cela cesse, mais aussi la peur. Il la connaissait assez pour deviner qu’elle allait tenter de se soustraire au déménagement chez lui. Mais il ne la laisserait pas prendre la tangente.

        — On pourrait aller chez mon amie Gerri et…

        — Tu crois que ça changera quoi que ce soit ?

        Elle réfléchit tout en s’humectant les lèvres du bout de la langue. Il se rappelait trop bien avoir fait de même avec sa propre bouche — goûter ces lèvres, en savourer le nectar avant de plonger dans la profondeur qu’elles recélaient.

        — Je n’en sais rien. Mais je n’emménage pas chez toi.

        Jace se passa la main dans les cheveux en soupirant.

        — Kelly, je ne peux rien exiger légalement de toi, mais Henry est mon fils, et d’une manière ou d’une autre, il quitte cette maison. Maintenant. Il n’est pas en sécurité, ici. S’il le faut, je demanderai sa garde temporaire. Et n’imagine pas qu’un juge laissera un bébé de cinq mois dans un environnement menaçant.

        Il détestait jouer le méchant, mais ils étaient réellement en danger. Si quelque chose arrivait à l’un des trois, jamais il ne se le pardonnerait. A ce stade, il se sentait capable de balancer Kelly par-dessus son épaule et de la porter malgré ses protestations dans son pick-up. S’il devait en arriver là, il le ferait. Il les mettrait tous à l’abri, point final.

        Livide, elle leva les yeux vers lui. Manifestement, le simple fait de mentionner la possibilité d’un kidnapping la terrifiait. Il avait un peu honte de ses propos, mais il devait à tout prix réussir à lui faire quitter les lieux.

        — Kelly… Cela ne durera pas éternellement.

        Il ignora le petit bond que fit son cœur et l’étrange nœud qui se forma dans son estomac quand il prononça ces mots.

        — Inutile de me menacer, répliqua-t-elle froidement, nous venons.

        — Pardon. Tu prends la bonne décision.

        — Je n’ai pas le choix. Cesse de me traiter avec condescendance. Bien sûr que je me soucie de Henry. Mais tu dois comprendre à quel point ça va être… inconfortable pour moi. Et j’exige que pendant ce temps, tu éloignes ce cirque au plus vite de nous.

        Elle aurait mis la patience d’un saint à rude épreuve. Ses yeux ne quittaient pas les siens, et il prit conscience du fait qu’il se trouvait assez près pour l’embrasser. Il en mourait d’envie. Même au milieu de cette situation de folie. Il se rappelait les moments où il la tenait dans ses bras, où il lui faisait l’amour. Son corps se raidissait de désir. Elle ne serait pas la seule pour qui il serait inconfortable de partager le même toit. Avec sa chambre à quelques mètres de la sienne.

        Kelly regarda Jace se lever et s’approcher de Tom. Ils discutèrent à voix basse, hochant souvent la tête. Puis ils allèrent dehors. Elle entendit Jace parler aux journalistes. Dix minutes plus tard, tous deux rentrèrent.

        — Voilà ce qu’on va faire, déclara Jace. Tom va amener une voiture devant la maison, le temps que quelques médias se dispersent. Le SUV vert que tu connais. Grimpez dedans sans tarder, sans vous arrêter.

        Kelly se leva et tendit Henry à son père. Jace prit le bébé comme si c’était une chose qu’il faisait tous les jours. Ce qui, en un sens, était le cas depuis deux semaines.

        — J’ai besoin de rassembler des affaires, à moins que tu n’aies du lait maternisé et des couches.

        Sans attendre de réponse, elle se rendit dans sa chambre, où, le cœur battant, elle fourra dans le sac à langer biberons, produits de bébé, vêtements, couches et quelques jouets. Puis elle emplit une valise de jeans, T-shirts et trousse de toilette.

        Une demi-heure plus tard, c’était le départ.

        Matt attendait devant la porte. Il portait un sac à dos contenant vraisemblablement des vêtements, et son sac d’école.

        Jace les rejoignit, Henry toujours dans ses bras. Par la fenêtre, Kelly vit le véhicule vert se garer devant le porche. Le bref trajet jusqu’au SUV se déroula sans incident, même si Kelly sentait la nuée de caméras filmant chacun de leurs pas. La foule se massa derrière le ruban jaune lorsque Jace jaillit de la maison avec son bébé. Il y eut quelques secondes d’agitation mais, là encore, l’équipe de sécurité contrôla la situation. Ils atteignirent sans problème le parking de la supérette où les attendait un hélicoptère. Bientôt, ils décollaient. Kelly observa le bébé, craignant que le bruit du rotor ne l’effraie. Mais Henry continua sans sourciller de mâchouiller la chemise de Jace qui récolterait une belle tache humide. Bienvenue dans la paternité !

        — Cool, marmonna Matt, fasciné, regardant de tous les côtés.

        Ils descendirent peu après sur une pâture aménagée en aire d’atterrissage, derrière l’imposante demeure de Jace. Le pilote arrêta le moteur, et ils furent escortés vers des véhicules. Ils roulèrent jusqu’à la maison en silence, exception faite des babillements de Henry. Une partie de Kelly voulait être reconnaissante envers Jace pour être intervenu afin de mettre Henry en sécurité. L’autre partie lui en voulait d’être la cause de ce besoin de protection. Sans lui, le danger n’aurait pas existé, pour commencer.

        La maison était illuminée. Jace les guida vers l’entrée, une main au creux des reins de Kelly. Une femme robuste les accueillit avec un sourire chaleureux.

        — Voici Carmen, dit Jace. Elle va vous montrer où vous logerez. Pour ma part, je dois parler à Tom.

        Kelly lui prit le bébé des bras, et ils suivirent Carmen. Elle se remémora ce jour où elle avait nettoyé la maison et pensé que ce serait un endroit formidable pour une famille. Jamais elle n’aurait cru qu’il s’agirait de la sienne, encore moins qu’elle y habiterait avec Jace. Mais cela ne durerait pas, bien entendu, songea-t-elle en déglutissant.

        La chambre qui lui était dévolue était à peine plus petite que celles qu’elle avait préparées quelques semaines auparavant. Ses teintes bleu et vert pastel lui donnaient une note accueillante et relaxante.

        — Vous êtes juste à côté, monsieur Matt, précisa Carmen. Installez-vous, mettez-vous à l’aise. Si vous avez besoin de quoi que ce soit pour le bébé, madame Compton, dites-le-moi. J’ai quatre filles et cinq petits-enfants, alors je sais y faire.

        — Merci. Mais je ne suis pas…

        Carmen et Matt avaient disparu dans le couloir avant que Kelly puisse expliquer qu’elle n’était pas Mme Compton. et qu’elle ne le serait jamais. Mais après tout, quelle importance ? Ils ne resteraient pas assez longtemps ici pour que cela fasse la moindre différence.

        Henry avait fini par s’endormir. Elle le posa au centre du grand lit, ses petits bras détendus le long de son corps.

        Vivre sous le même toit que Jace était une mauvaise idée. Chaque fois qu’il s’approchait d’elle, les souvenirs resurgissaient. Quand il parlait, ses yeux se fixaient automatiquement sur sa belle bouche, sur ses lèvres capables de faire des choses extraordinaires. Quand la passion s’allumait dans son regard vert, un frisson la parcourait.

        Mais elle devait impérativement garder la tête froide. De nombreuses femmes devaient éprouver les mêmes sentiments pour Jace Compton. Elle n’était qu’une de celles qui avaient connu le plaisir entre ses bras. Elle n’était pas une adolescente niaise aux hormones en surchauffe, et avait déjà survécu à Jace. Elle lui survivrait à nouveau. Elle ne se trouvait ici, ce soir, qu’à cause de Henry. Même si l’attirance restait toujours forte, elle ferait bien de se rappeler les mois qui avaient suivi le départ de Jace, et le fait qu’il n’avait plus jamais repensé à elle.

        Après avoir défait ses bagages, Kelly arpenta la chambre, désœuvrée. Elle alluma la télévision, ne trouva aucune chaîne qui retienne son attention, et l’éteignit. Puis elle ouvrit la porte de la salle de bains, et découvrit une vaste pièce ornée de miroirs anciens et de vases emplis de fleurs fraîches. Une douche assez grande pour quatre personnes et une baignoire à remous de la même capacité. Elle retourna d’un pas vif dans la chambre, cala Henry entre des coussins pour qu’il continue de dormir en toute sécurité, le recouvrit de sa petite couverture et retourna dans la salle de bains.

        Elle versa des sels à la lavande dans la baignoire qui se remplissait rapidement, ouvrit les jets et s’allongea dans l’eau chaude, paupières closes, s’abandonnant au massage exquis des tourbillons, qui réduisait enfin le stress accumulé durant les derniers jours.

        Un souvenir lui revint à l’esprit. Il n’y avait pas de baignoire dans le ranch où séjournait Jace, mais la douche avait fait l’affaire.

        Pour la première fois de sa vie, Kelly avait vu la représentation parfaite d’un corps d’homme. De larges épaules la protégeaient du jet d’eau qui dégoulinait le long de la nuque et des bras musclés de Jace. Il avait fait rouler le savon entre ses grandes mains, puis entrepris de les passer langoureusement sur chaque centimètre carré de son corps, sur ses seins, son ventre, entre ses cuisses.

        Il était en érection, et, le souffle coupé, elle ne parvenait à détacher ses yeux du long sexe gonflé et tendu vers le sien, réalisant qu’elle n’avait jamais vu un homme de cette façon, sans la moindre pudeur. Il voulait la voir, la regarder tout entière, et s’offrait pareillement à elle.

        — Tu vois quelque chose qui te plaît ?

        Son regard avait croisé le sien. Elle avait senti ses joues en feu, alors que lui semblait parfaitement à l’aise avec sa nudité et son érection. Il avait remarqué son étonnement.

        — Tu n’as jamais vu d’homme nu ?

        — Hum… Pas… pas comme ça.

        — Tu avais quel âge ? Seize, dix-sept ans ? Vite fait bien fait sur la banquette arrière d’une voiture ?

        Elle avait hoché la tête, n’ayant pas envie de s’étendre sur le sujet. Quelque chose lui disait que cette unique expérience sexuelle resterait très en deçà de ce qu’elle allait connaître avec l’homme qui se tenait devant elle.

        — Je suis curieux de savoir quelles autres choses tu ignores encore… Découvrons-le ensemble.

        Il s’était emparé de sa bouche, et l’avait embrassée fougueusement. Puis il avait glissé le savon dans les mains de Kelly, un sourire ravageur aux lèvres. Elle avait considéré un instant ses paumes enduites de mousse, consciente de ce qu’il lui demandait. Son cœur battait la chamade.

        Elle avait alors promené ses mains sur son torse puissant, sur ses bras vigoureux, dont les muscles roulaient sous ses paumes.

        Elle s’était ensuite hasardée le long de son cou, autour de ses épaules massives, sans le quitter des yeux. Il l’observait comme un chat guette une souris, avec une intensité telle que ses mains s’immobilisèrent.

        Il les avait alors saisies et conduites doucement vers son bas-ventre.

        — Touche-moi…, avait-il murmuré.

        Elle avait baissé son regard sur le membre dur dans sa main. Puis relevé les yeux vers les siens, d’un vert profond, et était restée ainsi, paralysée, le souffle quasi inexistant.

        — Laisse-moi t’aider, ma chérie…

        Il avait fait bouger sa main sur la fine peau soyeuse recouvrant son sexe. Une sensation époustouflante…

        Jace l’avait de nouveau embrassée, et elle s’était abandonnée à sa langue avide sans cesser de le caresser. Il l’avait enlacée tandis que l’eau chaude tombait en cascade sur eux. D’une main glissée entre ses cuisses, il avait alors caressé son intimité. Elle s’était frottée contre sa paume, tentant vainement d’apaiser le feu intérieur qui la brûlait. Deux doigts l’avaient pénétrée, déclenchant une décharge électrique dans tout son être. Lâchant un gémissement étouffé, elle s’était affalée contre la paroi carrelée de la douche, submergée par des sensations vertigineuses.

        — Kelly…, avait gémi Jace, la voix rauque de désir.

        Soudain, il avait perdu tout contrôle de lui-même. Il l’avait soulevée contre lui, et avait plongé en elle.

        Un léger filet d’air frais s’était mêlé à la moiteur de la salle de bains une fraction de seconde avant que ses lèvres chaudes touchent le creux sensible entre son cou et son épaule. Elle avait gémi et, paupières closes, lui avait offert sa bouche. Des lèvres avides et une langue gourmande s’en étaient emparées. Elle tenait son visage entre ses mains mouillées, animée d’un désir farouche, puis elle avait agrippé ses cheveux.

        — Tout va bien ?

        Le souvenir prit fin brutalement, comme si elle recevait de l’eau glacée en pleine figure. Elle ouvrit les yeux. Jace se tenait penché au-dessus de la baignoire, son beau visage à quelques centimètres du sien. Kelly hoqueta de surprise, ses joues s’empourprèrent de gêne lorsqu’elle comprit qu’à un moment donné, le passé surgi de sa mémoire avait fusionné avec le présent. Elle pria pour que Jace n’ait pas le talent de lire en elle.

        L’expression intense de Jace augmenta la fièvre suscitée par son rêve éveillé. Elle le fixa, cachant ses seins derrière ses bras croisés. Il se redressa de toute sa taille, les poings sur les hanches, les yeux parcourant son corps nu avec une étincelle grivoise.

        — Qu’est-ce que tu fais là ? s’exclama-t-elle.

        Jace réprima un sourire et répondit, sans faire mine de s’en aller :

        — Je vais te faire l’amour.
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        — Tu n’as pas le droit d’entrer dans cette salle de bains juste parce que c’est ta maison !

        — Ça n’avait pas l’air de te déranger, pourtant.

        — Je… j’étais juste en train de…

        Il inclina la tête, haussa les sourcils, attendant de voir comment elle allait s’en sortir. Comme elle restait coite, l’étincelle dans ses yeux vert foncé s’intensifia.

        — Je sais exactement ce que tu faisais, Kelly. Au lieu de compter sur les souvenirs, pourquoi ne pas me laisser te le faire pour de bon ?

        Elle chercha frénétiquement une serviette des yeux.

        — Je veux que tu quittes cette pièce.

        — En fait, j’allais dans ma chambre et j’ai entendu Henry pleurer. Après plusieurs coups frappés à ta porte, je me suis inquiété. Tu préfères que j’ignore ses pleurs, à l’avenir ?

        — Il ne pleurait pas.

        — Si. Je lui ai donné sa tétine, suis resté avec lui quelques minutes, et il s’est rendormi.

        — Bon, ce n’était pas une raison pour entrer ici…

        — Je pensais que tu voudrais être mise au courant, pour le bébé. Et il n’y a rien que je n’aie déjà vu avant, Kelly, ajouta-t-il avec un sourire diabolique qui la fit frémir.

        — Ce n’est pas le sujet.

        — Non ?

        — Non.

        Il attrapa un immense drap de bain moelleux et le déplia pour elle. Kelly sortit de la baignoire, et il l’enveloppa dans la serviette, gardant les bras serrés autour d’elle.

        — Tu m’as manqué, murmura-t-il d’une voix sensuelle.

        — Ce n’est pas vrai.

        — Kelly… J’assume les erreurs que j’ai commises. Mais ce n’était pas intentionnel, et je veux que tu me croies.

        — Tu es à côté de la plaque. Ça m’est complètement égal, répliqua-t-elle en s’écartant.

        — Je pense au contraire que c’est ta fierté qui parle pour toi.

        — Moi je pense que c’est ta libido qui te gouverne.

        — Et c’est mal ?

        Elle coinça un angle de la serviette entre ses seins et s’éloigna de lui. Pas question de discuter. D’autant qu’elle risquait de perdre la bataille. Saisissant un peigne, elle commença à démêler ses cheveux, priant pour qu’il s’en aille.

        Mais il resta sur le seuil de la salle de bains, adossé au chambranle, à l’observer. Son reflet dans le miroir n’estompait rien de sa présence virile, lui donnant envie de toutes sortes de choses qu’elle se devait impérativement d’éviter. Son esprit revivait en permanence des moments d’autrefois, et Jace était apparemment plus que disposé à recommencer. Mais elle ne s’y aventurerait pas. Elle ne le pouvait pas. La première fois, son départ, ses mensonges, l’avaient presque anéantie. Pour son propre bien, pour celui de Henry, elle ne referait pas la même sottise.

        Ensuite, elle retourna dans la chambre en quête de vêtements. Un coup d’œil au lit confirma que le bébé dormait comme un ange, suçotant sa tétine. Jace avait dit la vérité. Il la rejoignit, les yeux rivés sur le nourrisson, puis il les leva vers elle. Dans son regard, elle vit la fierté que lui inspirait son fils, mais davantage encore : un intérêt sincère. Il se souciait réellement de son enfant. Il l’avait entendu pleurer et avait pris le temps de s’occuper de lui, de le réconforter jusqu’à ce qu’il se rendorme. Pour la première fois peut-être depuis qu’elle le connaissait, elle vit plus qu’un corps sexy et un sourire ravageur en Jace. Elle eut un aperçu du cœur de la personne qu’il était vraiment. Cette pensée était déstabilisante, car elle ne voulait à aucun prix apprécier Jace Compton.

        — Il faut que j’aille voir Matt, annonça-t-elle en prenant un jean et une chemise propre.

        Jace acquiesça, comprenant le message, et quitta la pièce.

        Matt était absorbé par un jeu de course automobile sur sa Xbox. Pour lui, tout cela constituait une formidable aventure qui le rendait fou d’excitation. Qu’il en profite pendant que ça durait…

        Elle regagna sa chambre, et s’allongea sur le lit à côté de Henry. Elle devait partir. Impossible de rester dans cette maison avec Jace. Il risquait de vouloir reprendre l’histoire là où ils l’avaient laissée, et elle savait, hélas ! que sa résistance serait faible. Elle n’était pas certaine de pouvoir contrôler ses sentiments. Mais elle ne ferait pas l’amour avec lui.

        Même si elle en mourait d’envie.

        *  *  *

        — Mais… je ne comprends pas, bredouilla Kelly, luttant contre les larmes. J’avais une semaine de congé, et ça ne fait que… cinq jours.

        — Tu es en train de me dire que tu seras de retour lundi ? Je dois t’avertir que la presse campe toujours devant les portes du bâtiment. Franchement, ça devient un vrai problème.

        Son patron, d’ordinaire loyal, lui infligeait un coup bas. Son ton était navré, mais ferme. Le travail s’accumulait et ils avaient besoin que quelqu’un s’en charge.

        Kelly raccrocha et se laissa tomber sur une chaise de la cuisine, effondrée. Elle venait d’accepter, bien à contrecœur, de démissionner. Son patron avait qualifié son travail d’impeccable, et assuré que s’il y avait une possibilité à son retour, elle avait une chance d’être réembauchée. Il lui avait présenté ses excuses et avait mis un point final à la conversation.

        
          
          Ce cauchemar ne cessera donc jamais… 
        

        — Hé ! Kelly, allume la télé ! lança Matt en entrant.

        Il se précipita lui-même sur la télécommande. Une conférence de presse battait son plein.

        — On sait maintenant où était Jace depuis deux jours.

        — Je ne savais pas que ça nous intéressait, objecta Kelly.

        « Oui, j’ai toujours aimé le Texas », déclarait Jace, dont le séduisant visage emplissait l’écran.

        « D’après les rumeurs, vous avez un enfant avec une femme, Kelly Michaels ? Vous pouvez nous en dire plus ? » demanda un journaliste hors caméra.

        Sans hésiter, Jace acquiesça, affichant son fameux sourire et ses parfaites dents blanches.

        « En effet. Nous avons un fils. Nous sommes tous les deux très heureux. Enthousiasmés. »

        Une kyrielle de questions suivit. Kelly ne comprenait pas comment il arrivait à suivre le fil.

        « Je communiquerai des photos quand il sera plus grand. Vous vous rendez bien compte que sa sécurité prime. Aussi préférons-nous rester discrets pour le moment. »

        Nouvelle salve de questions, puis :

        « A ce stade, je ne peux pas dire où nous vivrons. Pour le moment, nous profitons d’un peu de solitude au Texas. Il y a toujours une chance que l’on revienne à LA. Nous n’avons encore pris aucune décision. »

        « Vous avez l’intention de vous marier ? »

        Le cœur de Kelly se bloqua, dans l’attente de la réponse de Jace.

        — « Rien n’est prévu dans l’immédiat. Nous voulons juste profiter de notre fils et passer du temps ensemble, en toute tranquillité. J’espère que vous respecterez notre vie privée. »

        Le sujet passa à son prochain rôle au cinéma. Jace pensait-il décrocher le principal dans la superproduction supposée commencer dans trois mois ? Retour du sourire de star.

        « Vous le saurez sans doute avant moi. »

        Il obtint les rires qu’il escomptait sans doute. Après quelques échanges du même acabit, il mit un terme à la conférence de presse.

        « Bon, ce sera tout pour aujourd’hui. Merci beaucoup. »

        Il tourna les talons et disparut dans le hall de l’hôtel, ses gardes du corps s’interposant entre la horde de journalistes et lui. Au moins, il tenait sa promesse de faire son possible pour que les médias les laissent en paix. Pourvu que ça marche !

        — Epatant, non ? commenta Matt en coupant. Dis-moi que ça ne t’excite pas d’être ici !

        — Pas du tout, je peux te dire !

        — Kelly…

        — Je viens de perdre mon travail, Matt. Bientôt, on n’aura plus de maison où rentrer. Et avant que tu poses la question, la réponse est non. On ne peut pas rester vivre ici.

        Elle ne comptait pas en exposer les raisons à son jeune frère. Comment lui expliquer le chaos sentimental entre Jace et elle ? Et où trouverait-elle un nouvel emploi ? Dans leur petite communauté, les offres n’abondaient pas.

        — J’ai besoin d’une assistante personnelle.

        Kelly fit volte-face et vit une petite femme aux magnifiques cheveux auburn dans l’encadrement de la porte. Le fin réseau de rides au coin de ses yeux donnait l’impression qu’ils étincelaient. Son sourire chaleureux avait quelque chose de familier.

        — Je suis Mona, la maman de Jason, annonça-t-elle en s’approchant. Et vous devez être Kelly.

        — Oui.

        — Je suis navrée de n’avoir pas été là pour vous accueillir. Mais les derniers détails à régler avant de quitter la Californie ont pris plus de temps que prévu. Et voici Matt, je présume. Ravie de vous connaître enfin. Jason ne cesse de parler de vous deux.

        Elle s’arrêta devant Kelly qui berçait Henry sur ses genoux, et considéra le bébé avec une douceur infinie.

        — Et ce joli petit bonhomme ?

        — C’est Henry, répondit Kelly en souriant.

        Les yeux de la femme se voilèrent d’émotion. Durant un très long moment, Mona observa, immobile, son petit-fils dans les bras de Kelly. Celle-ci l’adossa contre sa poitrine. Il agitait les pieds tout en s’efforçant d’enfoncer son poing minuscule dans sa bouche. La mère de Jace tenta vaillamment de réprimer des larmes de joie, mais sans succès. Son visage exprimait un bonheur et une fierté absolus, et l’acceptation immédiate, sans réserve, de leur filiation.

        — Vous voulez le prendre ?

        Henry adorait les gens, ne se montrait jamais intimidé ni effrayé devant les inconnus. Mona tira une chaise et s’assit. Elle prit un instant pour se ressaisir, essuyant les larmes qui baignaient ses joues.

        — Rien ne me ferait plus plaisir, avoua-t-elle, radieuse.

        Matt regagna sa chambre et son jeu vidéo. Mona prit Henry dans les bras, visiblement émerveillée. Kelly savoura la première rencontre entre Henry et sa grand-mère.

        Il s’avéra que son offre de travail était sérieuse. Mona dirigeait une organisation qui levait des fonds pour plusieurs  œuvres caritatives. L’une, en particulier, qui aidait femmes et enfants victimes de maltraitance, lui tenait particulièrement à cœur. Pour celle-ci, elle donnait chaque année, début octobre, un bal de bienfaisance suivi d’un banquet. Et elle avait besoin d’un coup de main.

        Sans bien comprendre comment Mona s’y était prise, Kelly se retrouva à accepter, non seulement de l’aider, mais de continuer jusqu’au bal, lequel se tenait dans un mois. Hors de question, cela dit, de s’éterniser sous le toit de Jace. Elle n’était tout de même pas stupide.

        Elle laisserait une semaine à la tempête médiatique pour retomber, et ensuite, quoi qu’il arrive, elle ramènerait Matt et Henry à la maison. Rester chez Jace serait une catastrophe. Elle aimait à penser qu’elle était forte et déterminée, mais elle savait aussi que Jace constituait son point faible. Si elle flanchait, elle risquait à nouveau d’avoir le cœur brisé. Or, elle ne le souhaitait à aucun prix.

        *  *  *

        Tandis que l’hélicoptère entamait sa descente, Jace songea à ceux qui l’attendaient. Kelly. Son fils. Matt, et sa mère. Une petite famille. Le genre de famille dont il avait rêvé toute sa vie. Certes, il ne s’agissait pas d’une famille aimante qui l’accueillerait à bras ouverts, mais il ne rentrait pas dans une maison vide. C’était en quelque sorte une famille. Et surtout, c’était la sienne.

        Matt, déjà, était devenu un ami formidable. Et Henry… un miracle en chair et en os. Jamais il ne s’était permis d’imaginer cela. Son fils. Un petit visage qui serait un jour semblable au sien. Une jeune vie qui avait tout devant elle. Et Jace voulait lui offrir le monde entier.

        Kelly était au cœur de tout cela, elle rassemblait tous les éléments. Elle était la raison de sa présence ici, la force qui l’avait poussé à acheter ce ranch au Texas. Le temps passé en sa compagnie l’année précédente avait été un bonheur absolu. Cette communauté de gens simples et gentils ainsi que le paysage de collines et de douces vallées avaient apporté de la sérénité à son âme. C’était l’avenir rêvé qu’il s’était toujours interdit d’envisager, mais l’espace de quelques semaines, il avait pu y prétendre. Est-ce qu’il avait imaginé tout cela ? Il comptait bien le découvrir.

        *  *  *

        — Où est Kelly ? demanda Jace à sa mère en entrant dans la cuisine, où celle-ci mangeait du pain brioché fait par Carmen, tout en sirotant un café.

        Comme elle ne répondait pas, et évitait même son regard, il insista, soudain alarmé.

        — Maman ?

        — Je crois qu’elle avait des choses à faire. Mais ne t’inquiète pas, mon chéri, elle rentrera dès qu’elle pourra.

        Elle avait quitté le ranch ! Fou d’inquiétude, il appela Tom, qui décrocha dès la première sonnerie.

        — Elle a dit qu’elle voulait récupérer des affaires et sa voiture, expliqua le chef de sa sécurité. Murphy l’a conduite en ville, et ensuite, elle lui a demandé de partir. Jace, vous savez bien qu’on ne peut pas la forcer…

        — Je sais. Il y avait du monde devant chez elle ?

        — Quelques dizaines de badauds acharnés. Elle ne risque rien si elle reste sur ses gardes. Je ne suis pas inquiet.

        De toute évidence, Tom connaissait mal Kelly. Elle était terriblement indépendante. Mais Jace n’aurait pas pensé qu’elle tenterait le diable. Elle savait ce qui pouvait arriver. A ses yeux, le jeu en valait la chandelle, manifestement.

        — A quelle heure elle est partie ?

        — 10 heures ce matin, répondit Tom.

        Jace consulta sa montre et fronça les sourcils. 14 heures. Il ne fallait pas une demi-journée pour revenir de la ville. Il se précipita vers son pick-up.

        Cinq kilomètres plus loin, il la repéra enfin, traînant la jambe en direction du ranch, le bébé dans les bras, chargée comme une mule.

        — Tu es tombée en panne ?

        Elle ne répondit pas, le regard buté. Il l’aida à grimper dans le pick-up, puis jeta sur la banquette arrière les sacs qu’elle portait en plus de Henry, dont l’un contenait visiblement son déjeuner. Depuis combien de temps marchait-elle ainsi ?

        — Je vais t’acheter un téléphone portable, déclara-t-il.

        — J’en ai un. Mais il ne capte pas, ici.

        — Je vais t’en acheter un plus performant.

        — Non. Le mien marche très bien en ville.

        — Oui, mais pendant que tu vis ici ? Ce n’est pas malin d’avoir un bébé et aucun moyen d’appeler en cas de besoin.

        — Très bien. J’en achèterai un à l’occasion.

        — Et comment est-ce que tu vas faire d’ici là, si quoi que ce soit arrive ?

        — Sans moyen de transport, je doute que le problème se pose. D’abord, je dois faire réparer la voiture.

        — Elle est trop pourrie pour être réparée, marmonna Jace en lui décochant un regard en coin. Achètes-en une neuve et fais-la livrer demain.

        — Non.

        Il serra les dents.

        — Tu es la femme la plus têtue que je connaisse.

        — Moi ? C’est l’hôpital qui se moque de la charité ! Qui s’obstine, ici ? Tu ne cesses d’insister pour que j’accepte des choses de ta part. Franchement, tu me fatigues, Jace. Je n’ai pas besoin de ton aide. On en a déjà discuté. Je ne sais pas, moi… Ecris-le sur un papier et colle-le sur ton front !

        Bon sang… Kelly était la seule personne à le faire craquer. Et sans même avoir besoin de le toucher !

        — Pourquoi est-ce que tu es allée en ville ?

        — Je voulais ma voiture.

        Il émit un grognement, et elle le fusilla du regard.

        — Ta mère m’a gentiment proposé un travail. Temporaire. Il me faut un moyen de transport pour venir au ranch.

        — Tu loges au ranch.

        — On ne peut pas rester chez toi.

        — Pourquoi ?

        Nouveau regard noir. Kelly garda le silence.

        Il savait évidemment pourquoi : l’attirance sexuelle entre eux, si forte qu’elle l’attirait vers elle comme un aimant. Impossible de le nier. Mais s’il ne voulait pas qu’elle quitte le ranch, ce n’était pas uniquement une question de sécurité. Ni parce qu’il voulait faire l’amour avec elle.

        Il voulait que Kelly apprécie de nouveau l’homme qu’il était.

        — Il y a peut-être une autre option.

        — Laquelle ? demanda-t-elle d’un ton méfiant.

        Jace fit marche arrière sur une dizaine de mètres puis s’engagea sur une petite route entre les arbres. Environ trois cents mètres plus loin, la route s’arrêtait à une maisonnette blanche. Il se gara sur le côté et coupa le contact.

        — Quand j’ai acheté le ranch, il y avait quatre chalets, à l’origine pour les ouvriers agricoles. Je les ai rénovés en même temps que la maison principale. Le contremaître vit dans l’un d’eux, l’entraîneur dans un deuxième. Le troisième a été aménagé pour mon équipe de sécurité. Voici le quatrième. Il est vide, a une entrée indépendante du ranch, trois chambres, cuisine, salle de bains.

        — Mais… je ne peux pas emménager ici.

        — Pourquoi ? Cette maison ne me sert à rien.

        *  *  *

        Kelly dut admettre que cela valait mieux qu’habiter chez lui. Un peu mieux. En acceptant de travailler pour Mona, elle s’était inquiétée de la proximité de Jace, mais davantage encore de vivre sous son toit. Tandis que dans ces conditions…

        Sauf qu’en s’installant ici, elle serait totalement tributaire de lui. En outre, aucune date ne mettrait fin officiellement à cette prétendue solution temporaire. Cela la mettait mal à l’aise. Un sentiment qu’elle n’aimait pas.

        — Mmm… je ne sais pas.

        — Kelly, ne sois pas si entêtée pour tout. Réfléchis, au moins. C’est idéal pour tout le monde, et logique, surtout.

        — J’aime vivre en ville.

        — Tu n’as même pas vu l’intérieur.

        — Je m’en fiche. Pourquoi m’installer ici juste pour quelques mois ? Ça me semble très compliqué. Je dois déjà un job à ta mère. Je ne te demande pas, en plus, un endroit où habiter.

        — Je ne me rappelle pas que tu l’aies demandé.

        Elle se tourna vers lui. Son regard émeraude lui donnait envie de flancher, mais elle tint bon.

        — Jace, deux personnes comptent sur moi. Je ne peux pas prendre le risque que tu décides soudain de vendre cet endroit. On irait où ? Pas de travail, pas de maison. Et toi, tu repartiras sans un regard en arrière, comme l’an passé.

        Les yeux de Jace s’assombrirent, sa bouche se pinça. Puis il parut retrouver son calme, et afficha un air résolu.

        — Tu n’auras jamais à t’inquiéter pour un travail, un endroit où habiter ou l’argent sur ton compte en banque. C’est clair ? Que cela te plaise ou non.

        Elle le foudroya du regard.

        — Ça ne te gêne peut-être pas que ton ancienne maîtresse vive chez toi en parasite, mais moi, si. Je suis sûre qu’on me traite déjà de femme vénale et profiteuse. J’ai horreur de ça ! M’installer ici… Tout le monde le saura et ce sera pire.

        — Je me moque comme d’une guigne de ce que pensent les autres, riposta Jace avec agacement.

        Un instant, il la considéra d’un air pensif, ses beaux yeux animés d’une lueur intense.

        Puis il lâcha :

        — Mais si l’opinion des gens te préoccupe à ce point, Kelly, épouse-moi. Ça réglera le problème.
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        — Ce n’est pas drôle, protesta Kelly après un moment de stupéfaction.

        — Je n’avais pas l’intention de l’être.

        — Alors tu es cinglé.

        — Pourquoi ?

        Elle se détourna vers la vitre, secoua la tête, ravalant la bile qui lui brûlait la gorge.

        — Tu t’attends vraiment que je réponde à cette mauvaise blague ? Avoir un enfant ensemble ne fait pas de nous un couple.

        — Je peux avancer d’autres raisons.

        — Bien s’entendre au lit ne constitue pas une raison valable non plus, rétorqua-t-elle, devinant ses pensées.

        — Au moins, tu admets que c’est le cas, ironisa-t-il.

        Kelly s’efforça de dissimuler la douleur qui lui tordait le ventre. Il était horrible de prendre conscience que Jace considérait le mariage comme une plaisanterie. Une espèce de farce. Pour lui, la vie était un jeu. Cela rendait sa proposition d’autant plus cruelle.

        C’était un rappel à l’ordre sur la manière dont Jace envisageait l’existence. Elle l’avait toujours soupçonné, mais en refusant au fond d’elle-même de le croire. Elle avait eu tort…

        Elle s’était trouvée aux premières loges face à l’horreur conjugale de ses parents, elle avait vu le sentiment du devoir, chez son père, tourner au désintérêt, puis au dégoût, enfin à la haine. Il avait cruellement bafoué l’amour de sa mère, et s’était presque réjoui de son tourment.

        Sa mère avait peut-être épousé un homme qui ne l’aimait pas, mais Kelly n’avait aucune intention de commettre la même erreur. Elle voulait quelqu’un qui l’aime et ait envie d’être avec elle, pas un homme qui se sentait piégé par les circonstances. Malgré l’union ratée de ses parents, elle croyait au mariage. C’était un idéal cher à son cœur, un rêve d’enfance qu’elle espérait réaliser un jour. Mais ce ne serait pas avec Jace Compton, le tombeur de ces dames.

        L’an dernier, elle aurait sauté sur l’occasion d’épouser l’homme dont elle était tombée amoureuse. Mais, même à l’époque, ç’aurait été uniquement parce qu’il l’aimait, non parce qu’il y était obligé.

        La seule raison pour laquelle Jace passait du temps avec elle aujourd’hui, c’était son fils et le chaos qu’il avait provoqué dans leurs existences. Une fois l’agitation retombée, il repartirait plus vite que son ombre. Marié un jour, divorcé le lendemain. Une aubaine pour les journaux amateurs de potins, et une excellente publicité pour lui.

        Comment pouvait-il mener une existence aussi pitoyable ?

        Elle cligna les yeux afin de refouler ses larmes, et serra les dents pour vaincre sa faiblesse momentanée. A l’intérieur d’elle-même, une femme raisonnable combattait une idiote immature disposée à croire au père Noël et à faire n’importe quoi, juste pour être avec Jace.

        Le fil qui reliait ces deux forces en conflit, c’était l’amour. Elle aimait Jace. Derrière les barrières qui protégeaient son cœur, elle n’avait jamais cessé de l’aimer. Mais il ne devait en aucun cas le savoir. Si lui et le monde entier l’apprenaient, elle deviendrait inévitablement un sujet de honte et de moquerie, et ne le supporterait pas.

        — Allez, regarde au moins le chalet.

        — Non, objecta-t-elle dans un murmure.

        — Je préférerais que tu restes dans la maison principale, mais je comprends ton besoin d’intimité. Attends au moins de voir la maison pour te décider.

        — Jace…

        Il descendit du pick-up et vint lui ouvrir la portière.

        — Allez, sors de là.

        — Je t’en prie. Laisse tomber.

        L’expression de Jace changea. Comme s’il se rendait soudain compte que quelque chose n’allait pas. Il l’observa d’un air interrogateur.

        — Je respecte ton souci d’indépendance, Kelly. Mais tu laisses ton animosité éclipser ton bon sens. Je n’ai aucune intention de vendre cette propriété. Ma mère en a autant besoin que moi. Et on a tous les deux besoin de toi.

        Il la regardait droit dans les yeux. Sa voix grave et ces dernières paroles la bouleversèrent. Elle mourait d’envie de toucher son beau visage tout proche, de sentir à nouveau ses bras forts autour d’elle, malgré le mal qu’il lui avait fait.

        — Je n’ai pas d’animosité envers toi, Jace.

        Durant de longues secondes, aucun ne bougea. Puis Jace se pencha vers elle. Ignorant la sonnette d’alarme à l’intérieur de sa tête, Kelly ne s’écarta pas. Les lèvres de Jace touchèrent les siennes, chaudes, hésitantes, comme pour demander la permission. Son parfum viril l’enveloppa. Elle sentit le frottement rugueux de sa barbe naissante lorsque sa langue pénétra dans sa bouche, accompagnée d’un goût de café et de la saveur grisante du mâle. La main droite de Kelly se posa spontanément sur son épaule vigoureuse. Comme si quinze mois interminables venaient de prendre fin.

        Ce fut le moment que choisit Henry pour se réveiller dans les bras de Kelly. Son gazouillis joyeux fit reculer Jace, qui la regarda attentivement, sourcils froncés. Il lui souleva le menton, effaçant doucement du pouce ses larmes.

        — Pourquoi pleures-tu, Kelly ?

        — Je ne pleure pas, objecta-t-elle avec un rire feint.

        — Kelly ? insista-t-il sans cesser de l’étudier.

        — Ne dis plus rien, d’accord ? Je suis juste… reconnaissante. Pour ton offre de la maison. C’est tout.

        Elle voyait bien qu’il n’était pas dupe. Contrairement à lui, elle n’était pas actrice.

        Il lui prit Henry des bras, puis lui tendit la main. Elle accepta avec réticence son aide pour descendre du pick-up. Sa main était grande et chaude, sa poigne ferme et sûre. Le bébé éclata de rire et se mit à sucer son index en agitant les pieds. Ils s’avancèrent jusqu’au chalet.

        Il fallait reconnaître que l’endroit était agréable. Un bar américain séparait la petite cuisine de la partie salon, et le haut plafond à poutres donnait une impression d’espace. L’équipement, dans la salle de bains et la cuisine, semblait neuf. Toute la maison était fraîche, propre et déjà meublée de lits dans les chambres, d’un canapé et de grands tabourets devant le bar.

        Jace fit osciller une clé devant ses yeux.

        — Ni appât, ni piège. C’est à toi si tu le veux. Pas d’attentes, pas d’intentions cachées. Tu as vu, elle a sa propre entrée, sa propre allée. Tu posséderas la seule clé. Alors ?

        Elle parcourut des yeux la pièce spacieuse.

        — Pourquoi est-ce que tu fais ça ?

        — Il faut une autre raison que le côté pratique ?

        Il redressa les épaules, comme s’il était prêt à un nouvel affrontement.

        — Ça ne répond pas à ma question, si ?

        Son esprit lui disait qu’elle s’apprêtait à commettre une énorme erreur. Elle détestait la faiblesse, surtout la sienne. Etre faible occasionnait regrets et souffrances. Pourquoi tout devait-il être si difficile ? Pourquoi son univers paraissait-il tourner brusquement autour de cet homme ? Elle avait l’impression de ne plus rien maîtriser.

        — Tu dois bien vivre quelque part, déclara-t-il, et rester chez toi en ce moment n’est pas une bonne option. Tu ne veux pas habiter la grande maison avec moi. C’est une solution raisonnable. Ton loyer est payé jusqu’à la fin de l’année, donc tu n’es pas coincée ici. Et j’ai aussi l’intention de remplacer ta voiture, et toute objection sera refusée.

        Malgré ce qui venait de se passer entre eux, Kelly prit la clé. Le cœur battant, elle la fit tourner entre ses doigts. Elle ne se trouverait qu’une centaine de mètres plus loin de lui, mais c’était mieux que rien.

        Jace sortit sur le perron, portant toujours Henry.

        — Ce sentier mène à la porte de derrière. Suis-le dans la direction opposée et tu arriveras aux écuries.

        Ensemble, ils retournèrent au pick-up. Il l’aida à grimper, lui tendit le bébé et reprit le volant.

        — Tu n’avais pas le droit de payer mon loyer, fit-elle remarquer.

        Jace se contenta de réprimer un sourire en hochant la tête, montrant clairement qu’il s’attendait à cette protestation. Elle n’aimait pas la charité, et encore moins être si prévisible.

        Ils firent le reste du trajet en silence. Kelly se demandait où cette histoire allait finir. Elle prenait de plus en plus de place dans la vie de Jace, et cela lui coûtait chaque jour davantage. Au point de l’effrayer.

        Ce n’est que provisoire, se remémora-t-elle. Pas éternel.

        *  *  *

        Le vendredi après-midi, trois ouvriers envoyés par Jace portèrent, de sa maison à celle du ranch, les cartons qu’elle avait préparés. Jace se tenait à son côté pendant qu’ils déchargeaient le camion, ravi de porter Henry, qui baragouinait avec lui. Kelly s’étonnait de voir à quel point Jace et le bébé semblaient avoir noué un lien. Cela avait beau la préoccuper, elle devait s’y résigner. Si Henry en était perturbé lorsqu’il serait temps pour eux de partir, elle tâcherait d’affronter au mieux la situation. M. Play-boy de l’Année était en train de se transformer en père impliqué. Qui l’aurait cru ?

        — Voilà, on a fini, lui annonça le contremaître en sortant du chalet avec deux cow-boys dégingandés. On vous a remonté le lit du bébé. Vous n’avez plus qu’à déballer et vous installer.

        — Merci de tout cœur, Sam. Merci, les gars.

        — J’apprécie aussi, Sam, ajouta Jace.

        — Tu parles ! Jace, prenez soin de ce bébé, hein !

        Sam sourit jusqu’aux oreilles et s’installa derrière le volant du vieux camion. Les cow-boys touchèrent le bord de leur chapeau et prirent la direction des écuries.

        — C’est bon de vous avoir au ranch, madame Compton, lança Sam avec un salut de la main en démarrant.

        — Je ne suis pas… Ah ! s’exclama Kelly en tapant du pied. Pourquoi est-ce que tout le monde persiste à m’appeler comme ça ?

        — Moi, je n’ai rien dit, ironisa Jace.

        Elle le foudroya du regard, lui reprit Henry et entra dans la maison. Debout au milieu du salon, elle considéra les cartons. Cela paraissait tellement… permanent. L’angoisse qu’elle avait repoussée toute la semaine revint en force. Le sentiment que c’était une mauvaise décision ne la lâchait pas.

        Elle installa Henry dans sa balancelle et entreprit de vider les cartons et ranger leurs affaires. Quelques heures plus tard, tout était en ordre, les lits faits, les cartons vides repliés.

        Ce soir-là, après avoir couché Henry, elle s’aventura dehors. Deux vieux sièges en métal jaune et vert se trouvaient sous la petite galerie. Le temps était agréablement doux. Elle s’assit, ferma les yeux, savourant cette délicieuse soirée.

        — On profite du beau temps ?

        Kelly sursauta au son de la voix masculine.

        — Pardon, dit l’homme en levant une main. Je ne voulais pas vous effrayer.

        — Tout va bien. Je prenais un moment pour me détendre.

        Elle étudia le cow-boy grand et mince qui se tenait à quelques pas. Ses cheveux blonds en bataille et son sourire chaleureux la mirent tout de suite à l’aise.

        — Comme je vous comprends, répliqua-t-il avant d’ôter son chapeau. Je suis Sylvester Decker, un des entraîneurs du ranch. Les gens m’appellent juste Decker.

        — Oh ! Ravie de vous rencontrer. Il m’arrive de voir l’un de vous mener un cheval d’un endroit à un autre. Il y en a un couleur noisette, queue et crinière blonde, avec trois chaussettes blanches. Il est magnifique.

        Decker posa un pied sur le plancher de la galerie et se pencha vers elle, les bras sur le genou et le chapeau à la main.

        — Ça doit être Classy Lady. Vous avez raison, c’est une belle pouliche. Grande lignée, mais en course hippique, ça ne garantit rien. Vous devriez venir un jour à l’écurie les voir de près. Vous montez à cheval ?

        — Autrefois, oui. Une de mes meilleures amies vit au ranch voisin, le Bar H. Quand on était à l’école, elle m’invitait le week-end, et on partait en balade. C’était chouette.

        Soudain, Decker se redressa et recula d’un pas.

        — Hé ! Jace…

        — Decker, répondit Jace en sortant de l’ombre.

        Il arrivait visiblement à pied de la grande maison, mais ni Kelly ni Decker ne l’avaient entendu s’approcher.

        — Je suis juste passé saluer notre nouvelle voisine.

        Jace ne dit rien. Il observait l’homme, tel un prédateur qui protège son territoire. Ses yeux étincelaient d’une lueur farouche dans l’obscurité. L’air se chargea brutalement d’animosité. Kelly se demanda si Decker le sentait aussi, ou si ce n’était que le fruit de son imagination.

        — Bon, eh bien, je vais vous laisser… Content d’avoir fait votre connaissance, Kelly. N’oubliez pas de venir voir les pouliches. Bonne soirée.

        — Vous aussi, Decker. Merci, je n’y manquerai pas.

        Le cow-boy remit son chapeau en place et prit à grandes enjambées le chemin menant aux écuries.

        Jace s’installa dans l’autre siège près de Kelly.

        — Je peux ? Alors, comment ça se passe entre maman et toi ? Tout va bien ?

        — Elle est super. J’adore ce travail. J’avais peur que… qu’elle m’ait offert le job parce que…

        — Par charité.

        — Oui. Mais en fait, ce n’est pas le cas. Il y a beaucoup à faire, en vérité.

        — Maman avait deux assistantes à temps plein à Los Angeles. Ton aide est précieuse, assura-t-il en souriant.

        — On est en train de finir les invitations et on cherche un thème pour le bal de bienfaisance en octobre.

        — Ah ! oui… Maman organise plusieurs événements par an pour des causes diverses, mais celle-ci est celle qui lui tient le plus à cœur. Au fil des années, cette cause a pris une existence à part entière. Te voilà prévenue.

        Le faible éclairage des lampes de l’écurie, au loin, fournissait la seule lumière. Quelque part dans la profondeur des arbres, un grillon chantait et deux hiboux s’interpellaient. La douce brise qui effleurait le feuillage lui apportait la senteur virile de Jace, la chaleur grisante de son corps. Le sien se tendit aussitôt vers lui. Est-ce que Jace était conscient de l’effet qu’il produisait sur elle ? Mais pour lui, c’était aussi naturel que respirer, et il n’y prêtait sans doute plus aucune attention depuis des lustres.

        Il posa une cheville sur sa cuisse, et son genou toucha la jambe de Kelly. L’infime point de contact la troubla, et elle déglutit péniblement. Aussi proche, il la perturbait beaucoup trop. Elle fut tentée de déplacer son siège. Mais son esprit et son corps n’étaient pas d’accord sur la direction dans laquelle le déplacer. Jace semblait ne pas remarquer que leurs jambes se touchaient. Il se cala contre le dossier, totalement détendu.

        — Dommage qu’il y ait autant d’arbres, par ici, dit-il. Ils empêchent de voir le ciel.

        Le regard de Kelly se leva automatiquement. Elle n’apercevait que les feuilles des branches les plus basses, qui reflétaient la lumière provenant des écuries.

        — Je me souviens d’avoir regardé des couchers de soleil ici jusqu’à la nuit complète, poursuivit-il. D’un coup, le ciel s’emplissait d’étoiles. Partout.

        — Oui, murmura-t-elle.

        Elle sentait les yeux de Jace sur elle. Elle savait qu’il parlait des nuits qu’ils avaient passées ensemble, serrés dans les bras l’un de l’autre tandis qu’ils observaient, par la fenêtre, les étoiles qui scintillaient dans le ciel nocturne. Ensuite, Jace posait ses lèvres sur les siennes et allumait des étoiles similaires en un grand feu d’artifice.

        — Tu regardes toujours les étoiles, Kelly ?

        La question la ramena brutalement au présent.

        Non. Plus maintenant…

        Elle s’éclaircit la voix avant de reprendre :

        — Decker dit que tu as des pouliches de belle lignée.

        — Jusqu’ici, je suis plutôt satisfait de ce que je vois.

        Kelly coula un œil dans sa direction. Il la fixait carrément, l’air malicieux. Elle se détourna aussitôt.

        — J’ai grandi au milieu de ranchs de bétail, mais je n’ai jamais rien vu qui ressemble à ce que tu es en train de faire.

        Il hocha la tête.

        — C’est un vrai challenge. Bien plus complexe que je ne le pensais au départ, mais on commence tout juste. Chaque jour représente un nouveau défi. Pas facile, mais l’effort en vaut réellement la peine. J’espère que la patience et la détermination payeront, à terme.

        Kelly aurait juré que chacun de ces mots se référait à elle. A leur propre situation.

        — Kelly…, dit-il d’une voix rauque.

        Elle ne put s’empêcher de se tourner vers lui. Leurs regards se nouèrent. A cet instant, elle voulait de nouveau sentir ses lèvres sur les siennes. Elle voulait tourner la page, et qu’ils puissent repartir de zéro. Se donner une chance de convaincre Jace que l’amour existait bel et bien. L’amour pour toujours. Celui qui n’était pas une farce. Malgré elle, ses yeux se posèrent sur la bouche de Jace, si tentante. Si proche.

        L’air se mit alors à crépiter. Son cœur s’emballa tandis qu’une excitation involontaire se propageait au creux de son ventre, et qu’une fièvre brûlait dans ses veines.

        Il s’inclina vers elle, lui tint la nuque et l’attira doucement. De la langue, il humecta ses lèvres, irrésistible invitation à les entrouvrir pour lui. Elle inspira à fond, mais au lieu de lui éclaircir les idées et de l’arracher à l’envoûtement, inhaler sa senteur de mâle la poussa vers lui. Avec un petit soupir, elle lui offrit sa bouche, et Jace s’en empara avec fougue.

        Un infime filet de bon sens brilla dans son esprit, et elle s’y raccrocha. Rassemblant toute la force qu’elle put, elle s’écarta de lui et de ce baiser incandescent.

        — Je ferais bien d’aller jeter un œil sur Henry, murmura-t-elle, le souffle court, luttant pour retrouver un esprit clair.

        Jace garda longtemps les yeux fixés sur les siens avant de la relâcher. Les genoux flageolants, Kelly se leva de son siège. Elle ne voulait rien de plus au monde que l’embrasser jusqu’à la fin de ses jours. Revivre la passion qui faisait exploser les étoiles. Et elle s’approchait de plus en plus d’une grosse bêtise.

        — Si tu veux bien m’excuser, je vais te dire bonsoir.

        La lueur, dans les yeux sombres de Jace, lui indiqua qu’il comprenait davantage qu’elle ne le souhaitait.

        — Bonne nuit, Kelly.

        Elle se hâta de rentrer et ferma la porte. Une fois certaine que Jace était parti, elle ressortit, et traversa la pelouse jusqu’à trouver un endroit où les arbres se séparaient et offraient une vue dégagée du ciel.

        Kelly avait menti. Elle n’avait jamais cessé de regarder les étoiles. Leur étoile. L’une d’elle scintilla, comme pour lui adresser un clin d’œil, et elle sourit, le cœur apaisé pour la première fois depuis longtemps.

        Elle s’était demandé si Jace se rappelait les dîners aux chandelles, les journées passées ensemble sous les chauds rayons du soleil, les nuits dans ses bras, à observer le ciel étoilé. Elle en avait douté. A côté des femmes splendides qu’il fréquentait, elle n’était rien. Un toast de pain complet comparé à une délicate viennoiserie.

        Mais elle s’était trompée. Jace se rappelait.

        Cependant, tout bien considéré, qu’est-ce que cela changeait ?
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        Quelque chose clochait avec Kelly. C’était presque imperceptible, et sans ses années d’entraînement en tant qu’acteur, il ne l’aurait pas remarqué. Mais il percevait un changement dans sa voix, dans ses yeux. Elle prenait ses distances avec lui, plus encore que lorsqu’il était revenu à Calico Springs. Elle avait érigé entre eux un mur qui n’existait pas auparavant. Et il ne comprenait pas ce qui s’était passé.

        Il se perdait donc en conjectures. Il avait noté la différence à peu près au moment où elle avait accepté d’emménager dans le chalet. Est-ce que le fait de quitter la maison principale l’avait perturbée ? Est-ce qu’elle voulait plutôt rester avec lui ? C’était pourtant elle qui avait choisi. Il se repassa mentalement leur discussion : la seule objection qu’elle avait avancée, c’était son souhait de rentrer chez elle, en ville.

        Elle semblait aimer son travail actuel, en tout cas. Sa mère affirmait que Kelly était une collaboratrice en or. Son attention au détail, son intuition quant à la direction que Mona voulait donner à l’événement caritatif, ses suggestions, tout était parfait. Sa mère avait fait venir un lit de bébé, une balancelle et une caisse de jouets, et toutes deux profitaient pleinement de Henry.

        Mais quelque chose n’allait décidément pas. Il était persuadé qu’il s’agissait d’une chose qu’il avait dite ou faite, mais quoi ?

        En tout cas, quelle que soit l’explication, Kelly avait raison d’agir ainsi. Il ferait bien de se tenir à distance, de cesser de la harceler. Il n’était pas en mesure de lui offrir la stabilité qu’elle souhaitait et qu’elle méritait. Il devait aussi rester à l’écart du bébé. Mais Henry l’attirait tout autant que Kelly. Quelque chose d’incontrôlable l’obligeait à être aussi proche que possible d’eux tant que cette situation durerait. Henry avait déjà tellement grandi, depuis leur arrivée au ranch ! Lorsque Jace reviendrait de son prochain tournage, son fils marcherait. Il parlerait aussi, sans doute. Et si lui-même prenait la distance nécessaire, les années à venir se passeraient sans qu’il le connaisse. Sans que Henry connaisse son père.

        Tout bien considéré, ce n’était peut-être pas plus mal…

        *  *  *

        Kelly rangea son bureau et rassembla les affaires de Henry, prête à rentrer. Mais avant qu’elle puisse prendre le bébé dans ses bras, Jace surgit dans la pièce.

        — Je peux t’emprunter ton assistante, maman ? demanda-t-il à Mona, avant de se tourner vers Kelly. Je pensais que tu aimerais voir les chevaux. Je me rappelle t’avoir entendue en parler à Decker.

        Kelly consulta Mona du regard, laquelle l’encouragea.

        — Je suis ravie de m’occuper de Henry. Allez-y, je vous en prie.

        La main de Jace était chaude au creux de ses reins tandis qu’il la guidait en direction du grand bâtiment. Elle avait tort de savourer sa proximité, son contact, mais elle ne pouvait s’en empêcher. Quand ils atteignirent l’écurie, ils furent accueillis par l’odeur puissante de la luzerne, du cuir et des bêtes. La superbe pouliche noisette qu’elle avait aperçue un jour attira aussitôt son attention. Elle s’approcha de son box, et les oreilles de l’animal se dressèrent de curiosité. Sa robe brillait comme du cuivre poli.

        — Qu’elle est belle…, murmura Kelly. Je l’ai vue revenir de la carrière d’entraînement, une fois. Elle est encore plus magnifique de près.

        Jace sourit et ouvrit la partie supérieure à barreaux de la porte, afin qu’elle puisse avoir accès à la pouliche. Celle-ci s’approcha, avança la tête. Kelly caressa son cou soyeux, ne pouvant retenir un sourire émerveillé.

        — Salut, ma douce… Oh ! Jace, elle est incroyable !

        — La plupart des pur-sang sont très nerveux. Celle-ci semble plutôt calme. Je ne sais pas ce que ça donnera sur la piste, mais elle paraît vraiment aimer les gens.

        — Elle aime aussi les carottes ? Les pommes ?

        — Alors là, je ne saurais pas te dire, répondit-il, surpris.

        — Je parie que oui. Et elle sera rapide, pas vrai, ma belle ? Je ne savais pas que tu aimais les chevaux, Jace.

        A son tour, il tapota le cou de la pouliche.

        — Gamin, je rêvais d’avoir un ranch. Il y avait une petite fête foraine qui s’installait dans notre coin chaque année, et ils proposaient des tours à poney. Je ne voulais jamais en redescendre. Ensuite, il y a quelques années, j’ai appris à monter correctement pour un film. Sur le tournage, dès que j’avais un moment de libre, je partais à cheval. On filmait dans un grand ranch près de Santa Fe. On pouvait galoper sur des kilomètres. C’était génial.

        — Je te comprends. Ta voisine du Bar H est ma plus ancienne amie. Petites, on passait la plus grande partie de nos étés à cheval. On emportait de l’eau et de la nourriture, et on partait très loin. Son père était fou quand on rentrait tard, parfois à la nuit tombée. Leurs terres bordent les prairies nationales, dont on avait trouvé une entrée. C’était… grisant.

        Kelly tourna le regard vers Jace. Il était hilare, ce qui rendait ses irrésistibles fossettes encore plus sexy.

        — Quoi ?

        — Je ne t’avais jamais imaginée en cow-girl.

        — Je ne sais pas si je dois le prendre comme un compliment ou une insulte, répliqua-t-elle en souriant. Mais j’adore les chevaux. Ton terrain doit border les prairies, aussi. Tu devrais vérifier. On peut chevaucher des journées entières, là-bas. Shea et moi, on se perdait souvent. Je me demande encore comment on arrivait à rentrer. Ce sont les chevaux qui nous sauvaient la vie, je crois.

        Une étincelle d’amusement brilla dans les yeux émeraude de Jace. Elle se mordit la lèvre, honteuse de s’être livrée à ce point. Mais elle avait toujours parlé librement, avec lui. Leurs conversations coulaient, fluides, à mesure qu’ils se découvraient mutuellement. Ils avaient tant d’intérêts en commun. La nourriture. La musique. Regarder les étoiles.

        — J’ai fait la même chose, dit-il, refermant le box. Je pouvais partir si loin du camp de base du tournage que parfois, j’ignorais quelle direction prendre. Mais le cheval savait toujours où l’attendait son repas du soir.

        Dans cet environnement, avec cette discussion toute naturelle, Jace redevenait le jeune homme simple qu’elle avait rencontré l’année précédente. Une alarme silencieuse se déclencha dans son esprit. Mieux valait s’éloigner un peu de lui. Aussi s’approcha-t-elle du box suivant, où se trouvait un bel alezan.

        — Voici Chesapeake Dream, annonça Jace.

        Comme la première pouliche, celle-ci s’avança pour renifler avec curiosité les deux humains qui lui rendaient visite.

        — Elle, on pense qu’elle va décrocher le jackpot. Elle n’a pas encore trois ans, et donc Lee l’entraîne en douceur, mais elle a déjà tâté de la piste et montré une belle vitesse.

        Kelly passa la main sur son encolure veloutée. Puis Jace referma la porte, et elle remonta l’allée de box. A travers les barreaux, elle remarqua un magnifique pur-sang d’un noir d’ébène, bien plus grand que les autres.

        Elle ouvrit le haut de la porte comme Jace l’avait fait précédemment, mais, cette fois, l’accueil fut moins sympathique. Tout se passa très vite. En un éclair, le cheval avait fait volte-face, oreilles aplaties sur la tête, montrant les dents, prêt à arracher un morceau de n’importe quelle partie de Kelly à sa portée. Il se rua sur elle, et seule la réaction immédiate de Jace, qui se jeta devant elle aussitôt, la sauva d’une vilaine morsure. Un long cri colérique du cheval suivit. L’incident avait été évité de justesse.

        Durant un long moment, Kelly resta dans les bras de Jace, essayant de ralentir les battements de son cœur. Elle l’avait échappé belle. Jamais elle n’avait été attaquée par un animal. Enfouissant le visage dans le T-shirt de Jace, elle inhala sa senteur réconfortante, luttant pour surmonter sa frayeur.

        — Kelly, ma chérie, tu vas bien ?

        Elle hocha la tête, incapable de parler, s’imprégnant de sa force et de sa puissance, désireuse de ne pas s’écarter de lui. Le menton posé sur sa tête, il lui caressait doucement le dos.

        — C’est ma faute. C’est un étalon pour la reproduction. Il est censé être dans une écurie à part, mais qui n’est pas encore prête. J’aurais dû te prévenir de ne pas ouvrir son box. Son… emploi… le rend un peu irritable.

        Kelly ferma les yeux, laissant la réverbération de sa voix grave la calmer. Puis, inspirant à fond, elle se dégagea de son étreinte et frissonna. Elle observa l’étalon au poil rutilant qui piaffait toujours de façon agressive, les narines frémissantes.

        — J’aurais dû me rendre compte que ce n’était pas une pouliche, vu sa taille gigantesque. Cela dit, il est superbe.

        Elle ramena son regard sur le visage de Jace. Un feu ardent flamboyait dans ses yeux. Elle avait beau avoir conscience du danger, elle avait envie de pénétrer dans cette flamme et de se laisser consumer entièrement. A cet instant précis, elle voulait que Jace l’entoure de ses bras et la tienne pour toujours. Au diable les conséquences !

        Il soutint son regard, et prit son visage entre ses mains.

        — Kelly…, murmura-t-il d’une voix rauque.

        Chaque cellule de son corps réclamait qu’il la touche ; ses lèvres brûlaient de dire oui. Mais l’avenir avec Jace n’existait pas. Il repartirait faire des films. Il repartirait dans le tourbillon qu’était sa vie. C’était inévitable. Le ranch n’était pas son foyer. Il l’avait acheté pour se détendre à l’occasion. Comment pouvait-elle se mettre dans une situation dont elle connaissait l’issue d’avance ? Elle n’avait pas eu cette prévoyance, un an plus tôt, mais cette fois, elle n’avait aucune excuse. Et puis, elle avait peur. D’elle-même, d’abord. Car elle l’aimait. Et sa résolution de rester à distance de Jace faiblissait de jour en jour.

        Elle recula d’un pas, et il la lâcha. Elle savait qu’il lisait le désir dans ses yeux, mais elle ne dirait pas les mots qu’il voulait entendre. Les mots qu’elle mourait d’envie de prononcer.

        Un garçon de ferme surgit à ce moment.

        — Hé ! Jace. Content de tomber sur vous. B’soir, madame.

        Kelly répondit d’un sourire forcé.

        — Lee a reçu les papiers du dernier poulain que vous avez acheté, et il dit qu’ils vont pas. Il m’a demandé de vous dire, si je vous voyais, de passer chez lui demain ou de l’appeler.

        Pendant que les deux hommes discutaient, Kelly partit flâner au fond du vaste bâtiment. Elle entendit un petit son provenant d’un box vide sur la droite. Curieuse, elle s’approcha. Le son augmenta. Un miaulement. Kelly ouvrit la porte et jeta un œil à l’intérieur du box. Dans l’angle le plus reculé, cerné d’ombres, un petit chat tigré gris était allongé sur la paille.

        — Salut, petit bout.

        L’animal miaula en guise de réponse et s’assit. Du coup, Kelly aperçut du gris supplémentaire. Le chat était en réalité une femelle. Avec des petits. Trois minuscules chatons, deux gris et un roux, dormaient blottis les uns contre les autres. La mère, peu farouche, vint se frotter contre les jambes de Kelly. Celle-ci, lorsqu’elle se pencha pour la caresser, sentit ses côtes. La chatte était à moitié morte de faim.

        Sans réfléchir davantage, Kelly se rua hors du box. Pas d’hésitation quand un animal, surtout une mère, avait besoin d’aide. Elle ne ralentit même pas en dépassant Jace et l’employé, qui continuaient de parler au milieu de l’allée.

        — Kelly ?

        — Je reviens.

        Elle sortit en courant de l’écurie, galopa sur le chemin menant à la grande maison. Entrant dans la cuisine, elle prit un carton de lait dans le frigo, une boîte de pâté et une de thon dans le garde-manger, ainsi qu’un bol. Puis elle fonça dans la salle de bains, attrapa deux serviettes, épaisses et douces, fourra la nourriture dans l’une d’elles et repartit à toute allure vers l’écurie, passant de nouveau devant Jace et le cow-boy. A peine si elle remarqua leurs mines intriguées.

        Avec délicatesse, elle déposa les chatons au milieu d’une des serviettes. Elle plia la seconde en deux et l’étala sur le petit creux dans la paille, puis replaça précautionneusement les bébés dans leur nid improvisé. Maman chat l’observait mais ne protestait pas, comme si elle comprenait que Kelly tentait de l’aider. Bientôt, la petite chatte engloutissait pâté, lait, puis un peu d’eau fraîche, comme si elle n’avait rien mangé depuis une semaine. Ce qui était probablement le cas.

        Kelly exultait. Etre capable d’aider de si petits êtres sans défense dans un endroit qui, à leurs yeux, devait paraître gigantesque et terrifiant, la rendait euphorique. C’est avec cette expression radieuse qu’elle se retourna et découvrit Jace derrière elle.

        — On a des hôtes, si je comprends bien, dit-il au bout d’un moment de silence.

        — Ils ne sont pas adorables ? La mère était tellement affamée qu’on lui sent les côtes. Ça ne te dérange pas, j’espère ?

        *  *  *

        Jace s’agenouilla à côté d’elle en secouant la tête, caressa le dos de la chatte, puis observa Kelly.

        Elle rayonnait. Son visage reflétait l’innocence émerveillée d’une enfant le matin de Noël. C’était la première fois, depuis son retour à Calico Springs, qu’il voyait ce sourire radieux et cette étincelle dans ces yeux.

        — Alors, comment elle s’appelle ? demanda-t-il.

        Elle mordilla sa lèvre inférieure, et cette vision sensuelle déchaîna en lui un désir ardent.

        — Que penses-tu de Jasmine ? Ou…

        — Le Chat ? suggéra-t-il.

        — Non, protesta-t-elle avec une moue outrée. Ce n’est pas un vrai nom. Elle mérite un nom bien à elle.

        — J’avais une tante nommée Martha, suggéra-t-il sans savoir d’où lui venait cette idée. La sœur aînée de ma mère.

        — Martha… 

        Elle le prononça plusieurs fois, comme si elle le soupesait, puis elle le regarda, souriant jusqu’aux oreilles.

        — Oui, Martha, c’est parfait !

        Et, avant qu’il ait pu réaliser qu’il possédait désormais une chatte du nom de Martha et de trois petits, Kelly se pencha vers lui et jeta ses bras autour de son cou.

        — Merci, Jace !

        Jace déglutit. Elle se trouvait exactement à l’endroit où il souhaitait qu’elle soit. Et débordante de joie. Pas parce qu’elle était dans ses bras, mais parce qu’elle avait trouvé un chat. Sa fierté masculine en prenait un coup, mais il devait se contenter de ce qu’il avait.

        Elle mit fin à son étreinte spontanée et, toujours assise sur ses talons, étudia son visage avec une nouvelle intensité.

        — Tu es vraiment une personne très attentionnée et bienveillante ! Je crois que je ne m’en étais encore jamais rendu compte. Tu n’es pas seulement gentil. Ou sexy, ajouta-t-elle en posant ses lèvres sur les siennes.

        D’un bras, il l’attira à lui, tandis que son autre main plongea dans sa longue chevelure soyeuse. Il approfondit le baiser, tandis que le désir envahissait son corps tout entier.

        — J’aime la saveur de ta bouche, murmura-t-elle.

        Il faillit craquer. Là, juste devant Martha et ses bébés. Il la renversa dans ses bras, la tête sur son épaule, sans que leurs bouches se désunissent. Le baiser torride, passionné, enflammait son corps, emballait son cœur. Kelly prit son visage en coupe entre ses mains et, durant un long moment, il se délecta de la douceur de ce contact, de la chaleur de son corps contre le sien, de chacune de ses respirations. Enfin, il s’écarta avec réticence, sachant quelle direction ils étaient en train de prendre. Kelly serait terriblement gênée si un membre de l’équipe passait devant le box.

        Allongée entre ses bras, ses longs cheveux cascadant par-dessus sa manche de chemise, ses yeux turquoise ensorcelants rivés aux siens, elle lui titilla les lèvres de l’index. Grisé de désir, il prit son doigt dans sa bouche, le suça, le mordilla doucement. Elle le rendait fou. Il avait envie d’elle comme jamais il n’avait eu envie de personne au cours de sa vie.

        Elle sourit, ôta son doigt de sa bouche et lui tapota le nez.

        — Qui l’aurait cru ? Le coriace Jace Compton est un grand sentimental. Un homme tendre qui sauve des bébés chats.

        — Ouais, marmonna-t-il, qui l’aurait cru ?
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        Ils retournèrent ensemble à la maison pour récupérer Henry. La mère de Jace marqua sa surprise lorsqu’ils entrèrent dans le salon en riant, bras dessus, bras dessous et visiblement heureux. Henry jouait dans son parc à côté du canapé, où elle feuilletait un magazine de mode.

        — On s’est amusés dans la paille ? demanda-t-elle, les yeux brillant d’une lueur inquisitrice.

        Jace passa une main dans ses cheveux, délogeant plusieurs fétus de paille. Puis en cueillit d’autres entre les longues mèches de Kelly.

        Cette dernière s’avança vers Mona et la serra contre elle.

        — Désolée d’être en retard. Les chevaux étaient magnifiques. Il y a une pouliche cuivrée sublime. Mona, vous devriez aller la voir. Et le plus beau, on a trouvé des chatons ! Dis-lui, Jace, poursuivit-elle, le visage illuminé par l’excitation.

        — On a trouvé des chatons.

        — Une mère et trois bébés minuscules. Elle était presque morte de faim. Mais je crois que ça va aller, maintenant. Elle est si douce ! D’ailleurs, je vous dois une boîte de thon et du lait, à Jace et vous.

        — Pas de problème, mon ange. J’adore les chats.

        Kelly prit Henry dans ses bras.

        — Moi aussi. Jace l’a baptisée Martha.

        Une étincelle de malice brilla dans les yeux de Mona.

        — Ah oui ? Martha Compton. Qui aurait imaginé ça ?

        — Tante Martha détestait mon père, expliqua Jace devant la perplexité de Kelly. L’association des noms « Martha » et « Compton » n’évoque rien de tendre ou de chaleureux. Ce sera une chatte très forte, très vaillante.

        Sa mère pouffa, et il se pencha pour l’embrasser.

        — Je raccompagne Kelly au chalet, dit-il.

        — Je ne vais pas t’attendre. Passez une bonne soirée, tous les deux. Kelly, tu m’emmèneras voir les chatons demain ?

        — Bien sûr !

        Jace portant Henry, ils gagnèrent, à travers les ombres du soir, la petite maison entre les arbres. Il la suivit à l’intérieur.

        — Tu as le temps de le tenir pendant que je chauffe son biberon ? demanda Kelly.

        — Evidemment.

        Pendant qu’elle se dirigeait vers la cuisine, Jace s’émerveilla de la sensation que lui procurait son fils dans ses bras. Le poids de ce petit corps compact lui faisait de drôles de choses au cœur. Son fils. Il enfouit le visage dans ses cheveux duveteux, humant son odeur attendrissante de talc, captivé par ses petits sons de bébé. Henry tétait à nouveau son poing, le bruit de succion de ses lèvres alternant avec des mots que lui seul comprenait. Se raidissant sur le bras de son père, il commença à s’agiter, à se tortiller et à geindre.

        — Qu’est-ce qu’il y a ? Kelly ! Quelque chose ne va pas ? s’alarma Jace. Il est malade ?

        Aucune cajolerie n’apaisait le nourrisson.

        — Il a faim, c’est tout, répondit Kelly, arrivant avec le biberon. Notre petit bonhomme a très bon appétit. Tu veux le lui donner ?

        Voilà une proposition à laquelle il ne s’attendait pas…

        — Oui, j’aimerais beaucoup. Il faut que je m’assoie, non ?

        Kelly réprima à grand-peine un sourire. Le visage grave, Jace s’assit, plaquant le bébé trépignant contre son torse.

        — Tu dois l’allonger dans tes bras. Un peu comme si c’était un ballon de football, suggéra-t-elle.

        Avec un hochement du menton, Jace s’exécuta.

        — Bien. Maintenant, prends le biberon.

        *  *  *

        Voir Henry dans sa petite barboteuse, tenu si tendrement par son solide papa, noua d’émotion la gorge de Kelly. Jamais elle ne s’était permis d’imaginer ce tableau. Un élan de tristesse envahit son cœur face à la manière dont le destin avait dévié leurs trajectoires. Depuis le retour de Jace dans sa vie, quelques semaines plus tôt, elle savait qu’il serait un père formidable. Les « si seulement » flottaient dans son esprit. Mais il n’y avait pas de retour en arrière possible. Ni d’avenir envisageable.

        Jace semblait en transe tandis qu’il regardait le bébé dans ses bras. Henry buvait son biberon avec enthousiasme, sa main menue agrippée à l’auriculaire de son père.

        — Il est bluffant, murmura Jace. Il te ressemble, c’est incroyable…

        — Non. C’est à toi qu’il ressemble. Il a même tes fossettes. J’espère qu’il ne deviendra pas aussi têtu.

        Jace émit un soupir vexé. Elle s’adossa au mur, contente de l’observer en train de nourrir son fils.

        — Je n’avais pas l’intention d’avoir d’enfant, déclara Jace tout à trac, les yeux rivés sur Henry. Je n’ai jamais imaginé un enfant dans ma vie. Comme tu l’as dit, je suis plus souvent parti qu’à la maison. Et même quand je suis là, je suis toujours occupé à quelque chose. Ça n’arrête jamais. Réunions, déplacements, promos… C’est la première fois que j’arrive à rester si longtemps sans bouger.

        Elle haussa les épaules. Il ne lui apprenait rien.

        — C’est ton job, non ?

        
          Et ton choix, aussi… 
        

        — Oui, admit-il sans joie. Il t’arrive de penser à l’avenir de Henry ? A ce qu’il sera ? A ce qu’il voudra faire de sa vie ?

        — Tous les jours.

        Jace étudia de nouveau le bébé. Une expression intense assombrissait son visage. Comme si son esprit l’avait entraîné ailleurs. Pas forcément dans un endroit agréable.

        — Il est si extraordinaire. Jusqu’au bout des doigts. Il est… parfait. Et tellement innocent.

        Un long moment, il continua de regarder Henry engloutir son biberon. Puis il releva les yeux vers Kelly.

        — Je ne comprends pas comment on peut faire du mal à un enfant, lâcha-t-il soudain.

        Abasourdie, Kelly se demanda d’où sortait cette réflexion. Jace avait-il été témoin de maltraitance, dans son passé ? Etait-ce pour cette raison qu’il ne voulait pas de famille ?

        — Il existe toutes sortes de gens, Jace, répliqua-t-elle doucement, désireuse de chasser la détresse qu’elle lisait sur son visage. Tu le sais mieux que personne, avec tous ces fans bizarres qui rôdent autour de toi. Il te suffit de protéger ton enfant et de le mettre autant que possible à l’abri. Ça fait partie du travail de père.

        Elle le vit serrer les mâchoires. Il acquiesça, et déglutit. Puis il parut se rendre compte du chemin que suivait son esprit et changea de sujet :

        — Quand est décédé ton grand-père ?

        — Hum… environ une semaine après ton départ.

        — Il a été malade longtemps ?

        — Non. Des promoteurs voulaient sa ferme, et je pense que ça l’angoissait terriblement. Ils prétendaient que son titre de propriété n’était pas valable. Je l’ai trouvé en rentrant de fac, le week-end après le Nouvel An. Il avait fait une crise cardiaque. Le temps que les secours arrivent, il était trop tard. Il y avait une lettre d’expulsion par terre à côté de lui.

        Incapable d’arrêter la brusque montée des larmes, elle baissa la tête, espérant que Jace ne remarquerait rien.

        — Qu’est-ce qui est arrivé à tes parents, si ce n’est pas indiscret ? poursuivit-il.

        Kelly prit le temps de réfléchir à sa réponse. Elle ne savait pas très bien quoi dire, ni même si elle avait envie d’aborder le sujet. La soirée avait été délicieuse, et évoquer ses parents ressemblait à un grand saut dans le vide. Sans parachute pour atténuer l’atterrissage. Elle décida de ne pas enjoliver la vérité et de la livrer nue. Il en ferait ce qu’il voudrait.

        — Mon père, apparemment, n’était pas heureux chez lui. Comme toi, il voyageait beaucoup. Mais même quand il était à la maison, il y avait d’autres femmes. Beaucoup d’autres femmes. Certaines d’entre elles étaient les mères de mes camarades de classe. Chouette, hein ?

        — Comment ça ? demanda Jace, sourcils froncés.

        — Mes camarades de classe me mettaient leurs foyers brisés sur le dos. Ça jasait en ville, les ragots prenaient de plus en plus d’ampleur. C’était… dur pour nous.

        Et c’était une époque qu’elle préférait oublier.

        — Maman refusait de le quitter, reprit-elle. Elle se contentait de noyer sa souffrance dans l’alcool et les médicaments. Elle a fini par trouver le bon mélange quand j’avais seize ans.

        Cette fois, les larmes jaillirent. Kelly mit une main devant sa bouche, tentant de contrôler son chagrin. Elle essuya ses yeux, inspira à fond.

        — Excuse-moi. Bref, papa est venu à l’enterrement, mais ensuite, on ne l’a plus jamais revu.

        — Bon sang, Kelly, je suis désolé…

        Elle haussa les épaules.

        — Il s’en fichait. Il n’était pas fait pour le mariage. Tout ce qu’il voulait, c’était prendre du bon temps. Grand-père était adorable, et on l’adorait. Je ne veux même pas imaginer ce qui se serait passé s’il ne nous avait pas recueillis. J’ai terminé le lycée, obtenu un prêt étudiant, commencé l’université et, pendant un certain temps, la vie a continué. Jusqu’à ce qu’il meure. Alors Matt et moi nous sommes retrouvés seuls au monde. Je crois qu’on s’en est bien sortis, ajouta-t-elle avec un petit sourire. Il n’y a pas de meilleur frère que lui. Mais prends garde à ne pas le lui répéter, hein.

        
          Traite ça à la légère. Ne montre pas ta douleur.
        

        Elle avait perdu ses parents parce que son père était un sale hypocrite trop lâche pour divorcer, et sa mère avait été trop faible pour le quitter. Elle avait perdu son grand-père après qu’un richard et ses avocats véreux avaient découvert ou fabriqué une faille dans son acte de propriété, et s’étaient emparés de sa ferme. Et à présent, elle avait fait entrer le loup dans la bergerie. Jace étant à la fois un coureur de jupons et aussi riche que possible. Elle avait donné naissance à son enfant, et déjà été tentée de retourner dans son lit. En fait, elle était aussi faible que sa mère !

        Le silence qui emplissait la pièce semblait assourdissant. Envolée, la joyeuse camaraderie qui régnait quelques instants plus tôt. Ce serait si facile de laisser couler le reste de ses larmes… Mais c’était hors de question. Elle ne voulait à aucun prix de la pitié de Jace. Est-ce qu’il voyait les similitudes entre son père et lui ? Au moins, il ne s’était pas marié avant de commencer à cavaler, comme disait son grand-père, qui n’avait jamais apprécié son père. Qu’aurait-il pensé de Jace ?

        Le bruit de succion émis par Henry sur un biberon vide brisa soudain le silence. Elle s’approcha pour le lui prendre, heureuse de la diversion.

        — Quelle est la prochaine étape ? s’enquit Jace.

        Kelly plaça un linge sur son épaule.

        — Tiens-le bien droit contre ta poitrine. Attention à soutenir sa tête. Mets une main sous ses fesses et tapote doucement son dos de l’autre. Fais comme si ta starlette préférée avait besoin d’être consolée.

        Jace lui décocha un regard noir, puis retourna non sans mal Henry contre son épaule. La vision valait le coup d’œil. La main de Jace était aussi grande que le dos entier de Henry. Mais ses gestes étaient très doux, comme si le bébé était fragile au point de se briser. En réalité, il ne tapotait que les plis de sa barboteuse.

        — Tu vas devoir y aller un peu plus fort, si tu veux que ce rot sorte. C’est bon, Jace, il ne va pas se casser.

        Jace paraissait friser la panique. Certains journaux à sensation auraient sans doute payé une fortune pour une photo pareille. Il réessaya. Après un temps considérable, Henry tourna la tête vers son père et sembla enfouir son nez dans son cou. Quelques secondes plus tard, Kelly entendit le rot.

        Il leva les yeux vers Kelly, une expression désopilante sur le visage. Elle se hâta de lui prendre le bébé des bras.

        — Il a été un peu difficile, aujourd’hui. Il fait ses dents.

        — Hum… Pas de problème, assura Jace en se levant.

        — Il est prêt pour le bain, et ensuite, au lit.

        Il tâta le tissu de sa chemise, que Henry avait légèrement taché.

        — Moi aussi, je crois !

        Kelly se mordit la lèvre pour s’empêcher de rire.

        — Le bain aussi peut être un moment amusant.

        — Entièrement d’accord avec toi, répliqua-t-il d’un air malicieux. La salle de bains réserve des moments tout à fait merveilleux.

        Elle se sentit rougir. Elle savait trop bien ce dont Jace était capable, avec du savon et un peu d’eau chaude.

        — Mais cette fois, je passe mon tour, poursuivit-il, sans lâcher son col de chemise. Merci pour tout, Kelly.

        — Je t’en prie.

        Tandis qu’il franchissait la porte, elle couvrit sa bouche pour étouffer un gloussement. Passer du sourire aux larmes puis de nouveau au rire, voilà comment se déroulait une journée en compagnie de Jace Compton.

        *  *  *

        Jace suivit le chemin menant à la maison principale, le ventre noué. Tout se bousculait dans sa tête. Kelly et lui étaient ensemble quelques semaines à peine avant la mort de son grand-père. Au moment où elle avait le plus besoin de lui, il se trouvait à deux mille kilomètres, en train d’écouter Bret lui raconter des mensonges à son sujet, et insister pour qu’il ne la rappelle pas comme promis. Et au moment de l’enterrement, il était en Amérique du Sud pour un nouveau film.

        Il se frotta la nuque, mal à l’aise. Il avait été nul, voilà tout. Certes, il ignorait la situation dans laquelle elle se trouvait, mais il aurait dû l’appeler avant de monter dans cet avion. Cela expliquait tout : pourquoi elle avait arrêté ses études, pourquoi elle cumulait deux jobs, pourquoi elle devait subvenir aux besoins de Matt et de son bébé. Pourquoi, quand il s’était ressaisi et avait tenté de la joindre, son téléphone fixe était déconnecté. Pas étonnant qu’elle lui en veuille. Elle en avait largement le droit. C’était même un miracle qu’elle ne le haïsse pas !

        Pensait-elle qu’il était le même genre d’homme que son père ?

        L’idée lui donnait la nausée. Son comportement envers elle, jusqu’ici, combiné à la façade qu’il devait entretenir pour le public… Oui, elle le pensait probablement. Et il n’y pouvait strictement rien.

        Il respectait Kelly pour sa force et sa ténacité. Mais il était bien placé pour savoir que la force pouvait rapidement partir en fumée quand on tenait tête à un adversaire cruel, brutal, qui faisait deux fois votre taille : un homme sous l’emprise de l’alcool, déterminé à vous faire du mal, à votre enfant et à vous. Que sa mère ait survécu, qu’elle ait réussi à les cacher et à les garder à l’abri quand son père était sorti de prison relevait du miracle.

        Une fois de plus, Jace maudit son destin. Avoir Kelly et Henry ici, les voir, nouer des relations avec eux, c’était ce qu’il avait ardemment désiré toute sa vie. Une famille parfaite… qu’il n’aurait jamais. Il était sérieux quand il avait suggéré à Kelly de l’épouser. Kelly était une drogue, et il était devenu accro. Il avait envie d’elle au point d’en souffrir physiquement — une torture à peine supportable dès qu’elle s’approchait.

        Mais elle avait eu raison de le rembarrer. Un mariage entre eux ne durerait pas. Pas pour les raisons qu’elle croyait, cependant. Cela n’avait rien à voir avec Henry. C’était à cause du monstre en lui, un monstre capable de leur faire du mal, à elle et au bébé. Sur le papier, un mariage serait la solution idéale. Cela apaiserait les ragots. Mais un vrai mariage, une vraie famille, ce n’était pas pour lui. Elle méritait un homme qui la chérisse toute sa vie, qui la dorlote et la protège. Pas un type qui risquait un jour de s’en prendre à elle.
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        — Bon sang ! maugréa Jace, penché par-dessus la rambarde du balcon.

        Ils étaient en train de faire un barbecue, là-bas. Un des cow-boys avait sorti un gril d’extérieur de Dieu sait où, et ils faisaient griller de la nourriture devant le chalet de Kelly. Jace plissa les yeux pour mieux voir. Il avait bien une paire de jumelles dans le bureau, mais il refusait de s’abaisser à ce point.

        Depuis le balcon de sa chambre, il voyait assez bien la petite maison de Kelly. Il l’avait remarqué la première soirée, le vendredi, trois semaines plus tôt. Entendant des rires, il était sorti, se demandant de qui il s’agissait et ce qui pouvait être aussi amusant.

        Il avait d’abord vu le vieux Sam, le contremaître, Decker et un autre entraîneur, assis sous le porche avec Kelly. Le week-end suivant, attiré par la curiosité, il avait de nouveau regardé. Cette fois, ils avaient été rejoints par une demi-douzaine de cow-boys, installés sur des cageots, riant jusqu’au bout de la nuit. Même Matt faisait partie de la fête. Le groupe s’était agrandi au point que, désormais, presque tous les employés célibataires du ranch se trouvaient réunis autour de la petite galerie. Et au milieu de ces gaillards solitaires et affamés, la reine des abeilles. Kelly les attirait comme une fleur épanouie, et toutes les abeilles mâles du comté s’agglutinaient pour être au plus près d’elle, malgré le fait que, certains soirs, elle tenait le bébé sur ses genoux. Son bébé à lui. Certes, elle l’avait invité à venir aussi, mais il n’avait aucune envie d’être témoin des regards lubriques que la bande adressait à Kelly. Ce n’étaient pas ses affaires, mais en même temps, il était prêt à descendre tabasser le premier qui tenterait de lui faire des avances.

        Savoir que c’était lui qui l’avait poussée à s’installer au chalet augmentait sa frustration. Il la voulait près d’elle. Mais il n’avait jamais envisagé qu’il ne serait pas le seul à en profiter.

        Et à présent, voilà qu’ils lui préparaient des brochettes !

        — Jace ? Qu’est-ce que tu fais ?

        La voix de sa mère provenant de sa chambre le fit retourner à l’intérieur. Soudain, il eut l’impression d’être un petit garçon de dix ans pris les doigts dans le pot de confiture. Si elle le voyait en train d’espionner ce qui se passait là-bas, elle risquait de se faire des idées. Il referma la porte donnant sur le balcon.

        — Je prenais l’air. Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

        — Oh ! rien… Je me demandais juste si tu étais à la fête.

        La lueur malicieuse dans le regard de sa mère ne put lui échapper.

        — La fête ?

        — Chez Kelly.

        — Je ne savais pas qu’il y avait une fête.

        — Hum… Eh bien, je suis sûre que tu y serais le bienvenu. Pourquoi est-ce que tu ne vas pas les rejoindre ?

        Pas question de jouer une abeille parmi les centaines qui gravitaient autour de la reine Kelly.

        — Je suis plutôt occupé. Il faut que je lise ce nouveau scénario. Je n’ai pas le temps d’aller à une fête.

        — Comme tu voudras. Je voulais juste te dire que je sors ce soir, répliqua Mona en marchant en direction de la porte.

        — Tu sors ? Où ? Avec qui ?

        — Thomas — le Dr Sullivan — m’invite à dîner. Il ne va pas tarder.

        Jace ressentit une pointe de malaise mêlée de surprise. Certes, le Dr Sullivan était le médecin de Calico Springs et un homme très respectable, mais que savaient-ils réellement de lui ? Les images de son père lançant son poing sur la délicate mâchoire de sa mère le hantaient. Son instinct de protection envers elle restait puissant. Il devait néanmoins se souvenir qu’elle était adulte, après tout. Et que le médecin n’était pas son père. Pourtant, il s’inquiétait quand même.

        — Oh ! Je suppose que tu ne veux pas de garde du corps.

        — Sûrement pas.

        — Eh bien, passe une bonne soirée, alors.

        — J’en ai bien l’intention. Au fait…, ajouta-t-elle, l’observant par-dessus son épaule. Les jumelles sont sur le bureau, au rez-de-chaussée. Au cas où cela t’aiderait dans ton travail…

        Jace fourragea nerveusement dans ses cheveux. Il devait à tout prix se ressaisir, au sujet de Kelly. Depuis trois semaines, il vivait comme un hibou diurne, passant le plus clair de ses journées dans le bureau de l’écurie principale, de manière à rester éloigné au maximum de la maison. Et quand il craquait et rentrait, il se rendait droit dans la salle de gym, ou dans son bureau pour lire ses mails. Le nouveau scénario attendait, intact ; Jace n’avait ni la motivation ni la concentration nécessaires pour ouvrir l’enveloppe. Quelque chose devait changer, sans quoi il passerait toutes ses nuits à arpenter le balcon.

        Impossible de traiter Kelly comme une simple amie. Son corps savait qu’elle lui appartenait et réagissait en conséquence, quel que soit le lieu ou le moment.

        Kelly était la seule à se rapprocher de la femme de sa vie. Il en avait fréquenté de très belles, de très douces… Mais Kelly avait quelque chose d’unique, une nature particulière qui réunissait tout. Elle était différente. Tel un trésor qui restait hors de portée.

        Jace soupçonnait qu’un des facteurs qui l’avaient retenu de revenir plus tôt au Texas était la peur viscérale d’être tombé amoureux d’elle. Il avait commencé à s’imaginer avec elle. Pour toujours. Et il n’était pas préparé à cela. A la lumière du monstre qu’il pourrait devenir un jour, cela l’avait terrorisé.

        Mais aujourd’hui, plus d’un an plus tard, les choses avaient changé. Il avait un fils. Et il était plus entiché de Kelly que jamais. Que se passerait-il s’il prenait le risque de la garder dans sa vie ? L’idée le rendait fou.

        Coucher avec une autre femme ne lui disait rien. Mais s’il persistait et séduisait Kelly, il lui ferait peut-être du mal, un jour. Quel épouvantable dilemme…

        Des rires provinrent du dehors. Il serra les dents.

        *  *  *

        — C Bar Ranch, dit Kelly dans le combiné.

        Lundi, Jace lui avait confié la tâche supplémentaire de répondre à sa ligne privée. Lee arrivait avec de nouveaux chevaux, et tout le monde était débordé. Du moins, c’était l’excuse. Kelly n’en croyait pas un mot. Au début, les appels tombaient sur sa messagerie, mais dès le lundi après-midi, celle-ci saturait. A présent, trois jours plus tard, les appels se succédaient sans relâche, et Jace devait encore vider sa boîte vocale. Rien de nouveau sous le soleil…

        — Vois si tu peux les aider, avait-il ordonné. Prends les noms et les numéros. Je les rappellerai ensuite. Si ça te semble urgent, essaie de me biper.

        Ils semblaient tous urgents. Kelly n’aimait pas ça. Elle n’avait pas envie de savoir qui appelait, et détestait parler à toutes ces femmes prétentieuses, mais n’avait pas encore trouvé de raison valable pour refuser.

        — Joanna Reed souhaiterait parler à Jace Compton, annonça une voix féminine aimable et professionnelle, ce qui changeait agréablement de l’ordinaire.

        — Je suis désolée, mais M. Compton n’est pas disponible pour le moment. Je peux peut-être vous aider ?

        — Non, merci. Mlle Reed doit lui parler directement. Il est urgent qu’elle le joigne le plus tôt possible.

        
          
          Ben voyons… 
        

        — Un instant, je vous prie. Je vais essayer de le biper.

        « Urgent » était le mot magique. Kelly mit l’appel en attente et pressa la touche de l’écurie sur l’interphone.

        — Jace, tu as un appel sur la une, annonça-t-elle, utilisant leur code pour son téléphone privé.

        Pas de réponse.

        — Jace, si tu es là, réponds, s’il te plaît.

        — Kelly, ici Lee. Jace est reparti il y a une heure. Je ne sais pas quoi vous dire de plus.

        — OK, merci, Lee.

        Elle pressa la touche « maison » de l’interphone.

        — Jace, une certaine Joanna Reed attend sur ta ligne privée.

        Après quelques secondes, elle reprit l’appel.

        — Désolée, M. Compton n’est pas joignable. Vous voulez lui laisser un message ?

        Elle entendit des voix à l’arrière-plan, puis une autre femme vint au bout du fil.

        — Ici Joanna Reed. Quel est le problème ?

        — Comme je l’ai expliqué à votre secrétaire, M. Compton ne se trouve pas près d’un téléphone. Je veux bien prendre…

        La discussion avait attiré l’attention de Mona, qui s’approcha de son bureau. Kelly mit le haut-parleur.

        — Alors, trouvez-le. C’est scandaleux !

        — Navrée, mademoiselle Reed. J’ai apparemment perdu la capacité de faire surgir quelqu’un d’un claquement de doigts. Mais je veux bien prendre votre numéro.

        — Vous croyez sérieusement qu’il ne l’a pas ?

        — Comment est-ce que je le saurais ?

        Kelly regarda Mona. C’était grotesque. Celle-ci pouffa derrière sa main.

        — Autre chose, mademoiselle Reed ?

        — Oui, mademoiselle la secrétaire. Je finirai par joindre Jace, et vous feriez bien de commencer à rassembler vos affaires. Vous êtes virée !

        — Merci de me prévenir.

        — Dites aussi à Jace que la prochaine fois qu’il… aura besoin de moi, je serai occupée. Et ce sera votre faute.

        — Bonne journée.

        Kelly raccrocha. Mona et Jace la payaient bien, mais pas assez pour se laisser injurier.

        — Je ne veux plus faire ça, annonça-t-elle à Mona avec tout le calme dont elle fut capable.

        C’était le centième coup de fil de ce genre en trois jours, chacun pire que le précédent. Des femmes hystériques. Qui faisaient comme si Jace Compton leur appartenait.

        — Essaie la salle de gym, suggéra Mona, amusée.

        — Merci.

        De fait, elle trouva Jace allongé sur le banc de musculation, en train de soulever des barres lestées de plusieurs poids. Son visage et son cou dégoulinaient de sueur, ses biceps se gonflaient sous l’effort. Comme elle ne voulait pas le prendre par surprise et causer un accident, elle jugea préférable d’attendre près du mur. Le coach qui l’entraînait chaque jour n’était pas là. Etait-il bien raisonnable que Jace effectue ces exercices tout seul ?

        Enfin, il reposa la barre pesante sur le rack et s’assit. S’emparant d’une serviette, il essuya son visage.

        Lorsqu’elle s’éclaircit la voix, Jace finit par la voir et inclina la tête d’un air surpris.

        — Kelly ?

        — Je ne veux plus répondre à ton téléphone. Je refuse !

        — D’accord. Je peux savoir pourquoi ?

        — Comme si tu ne le savais pas ! répliqua-t-elle avec un ricanement sarcastique. Tu as une idée du nombre d’appels déments que tu reçois par jour ? Bien sûr que oui. Voilà pourquoi tu m’as collé ce travail. Ensuite, tu ne réponds pas quand je te bipe, et c’est moi qui me fais agresser.

        — Agresser ?

        Il se leva. Son short en jean élimé tombait bas sur ses hanches et moulait ses cuisses musclées. Il ne portait rien d’autre. La peau bronzée de son torse puissant et de son ventre plat luisait de transpiration. Il ne pouvait pas enfiler un vêtement décent ?

        — Elles croient que je mens. Cherry Newton a appelé quatre fois, aujourd’hui. C’est un pseudonyme ? On dirait un nom de biscuit fourré. Elle m’a menacée de m’envoyer la police, insinuant que je t’avais fait quelque chose pour t’empêcher de lui parler. Cora Spager — ou Stagler — a appelé dix fois. Dix. Lors de son dernier coup de fil, j’ai dû l’écouter hurler et pleurer pendant presque une heure. Je viens de raccrocher avec Joanna la Peste, qui m’a chargée de te dire que la prochaine fois que tu aurais besoin d’elle, elle ne serait pas disponible et que ce serait entièrement ma faute. En quoi est-ce ma faute, au juste ? Ah ! Elle m’a aussi prévenue que c’était mon dernier jour à ton service. Enfin une bonne nouvelle !

        Kelly remarqua le sourire qu’il tentait de masquer, et son irritation redoubla.

        — Ce n’est pas drôle, Jace. Ces appels idiots dévorent mon temps consacré à Mona et me rendent chèvre.

        — Je suis désolé.

        Mais l’étincelle espiègle dans ses yeux disait le contraire. Sa senteur virile était accrue par sa séance de musculation, et le corps de Kelly réagissait à la vision de ce torse sculpté et luisant. Elle en avait la gorge sèche.

        — Alors engage une intérimaire. Passe par une plate-forme téléphonique, je ne sais pas, suggéra-t-elle d’une voix hachée. Mais ne t’attends pas que je tienne ma langue pendant que ces « dames » me traitent de tous les noms.

        Dès qu’elle prononça le mot « langue », les yeux de Jace se rivèrent sur sa bouche. Il se rapprocha d’elle.

        — Ne dis plus rien. Parce que c’est moi qui vais tenir ta langue.

        Elle commença à reculer, secouant la tête.

        — Jace… Je suis sérieuse.

        — Moi aussi.

        — Ne fais pas ça.

        — Tu en as autant envie que moi.

        Le timbre rauque de sa voix lui indiqua qu’il avait perçu le changement en elle. Elle avait commis une grave erreur en venant dans cette salle. Elle lutta pour garder son calme, prenant de longues inspirations.

        
          Sors de là, vite !
        

        Un sourire joua aux coins des lèvres de Jace, qui ajouta dans un murmure :

        — Tu meurs d’envie que je t’embrasse.

        
          Oui… 
        

        — Non. Hum… Non, pas du tout, parvint-elle à articuler.

        Encore un pas en arrière, et elle sentit le mur dans son dos. Une sensation érotique grisante l’enveloppa, mêlée d’une pointe de panique.

        — Moi, j’ai vraiment, vraiment envie de t’embrasser, Kelly. Et pas seulement…

        — Jace…

        Il rajusta la serviette autour de son cou, puis plaça ses mains sur le mur, de chaque côté de sa tête. Elle percevait la fraîcheur du mur contre son dos, contraste frappant avec la chaleur que dégageait le corps puissant de Jace.

        — T’avoir ici, te voir chaque jour et ne jamais te toucher, ça me rend complètement fou, Kelly.

        Il posa sa bouche dans le petit creux sous son oreille, sachant bien que les baisers, à cet endroit, lui causaient de délicieux frissons. Elle ne put réprimer un léger cri, tout en fermant les yeux. Sa peau s’électrisa. Ses mains montèrent vers le torse d’airain de Jace, et elle sentit le battement vigoureux de son cœur.

        — Kelly…

        Son intonation était si profonde, si envoûtante. Il la tenait captive par la seule magie de sa voix.

        — Tu ne joues pas franc jeu, haleta-t-elle contre ses lèvres, cruellement proches. On ne devrait pas faire ça.

        — Qui est-ce que tu essaies de convaincre ? Moi ou toi-même ? Admets-le, Kelly. Dis que tu as envie de moi, et cessons ce jeu permanent du chat et de la souris.

        — Je ne pense pas que…

        — Parfait. Arrête de penser. Laisse tes sentiments s’exprimer.

        Lâchant un petit gémissement, Kelly se pencha en avant, approcha ses lèvres des siennes, en quête du plaisir qu’elle savait y trouver. Jace n’attendit pas pour s’emparer de sa bouche, y plonger la langue.

        — Dis-le, Kelly, grogna-t-il avant de l’embrasser de nouveau avec une telle passion, une telle avidité, qu’elle n’aurait pu proférer un mot, même si elle l’avait voulu.

        Elle était perdue. Comment lutter ? C’était comme si la puissance d’un dieu de l’Antiquité déferlait à travers lui, prouvant que toutes les histoires qui couraient à son sujet étaient réelles. Aucune femme mortelle ne pouvait lui résister. Les bras de Jace l’enlacèrent, l’attirant tout contre lui, contre son érection, la marquant au fer rouge à travers ses vêtements, s’assurant qu’elle savait qu’elle lui appartenait. Vaincue, à sa merci, elle geignit doucement.

        Jace glissa alors ses grandes mains sous ses hanches, la souleva, la plaqua contre lui, contre la preuve flagrante de son désir. Elle le désirait aussi, avec la même force, la même intensité éhontée.

        — Jace ?

        Une voix brisa aussitôt le charme.

        — Tu es dans la salle de gym ? lança l’entraîneur en chef depuis le salon. Sans doute venait-il dans leur direction.

        Jace planta les yeux dans les siens.

        — Un de ces jours, très bientôt, ta chance te lâchera.

        Puis il recula, laissant retomber ses bras. Il répondit à Lee sans quitter Kelly du regard, puis poursuivit à son intention :

        — Je passe un marché, Kelly. Arrête tes fichues soirées à la bonne franquette du vendredi, et je m’occupe de mes appels téléphoniques.

        — C’était pour ça que tu m’as chargée de répondre à ta place ? s’exclama-t-elle, abasourdie.

        Jace la voyait recevoir quelques ouvriers du ranch… et il était jaloux ?

        — Ce sont juste quelques gentils cow-boys qui…, commença-t-elle.

        — Qui te mettraient dans leur lit en un éclair. Tu es la mère de mon fils, bon sang ! lança-t-il, comme si elle l’ignorait.

        — Et alors ?

        Le regard rétréci, les narines frémissantes, Jace lâcha :

        — Si tu veux du sexe, viens me voir.

        Kelly fut estomaquée.

        — Ne compte pas là-dessus, Compton. Même pas en rêve !

        Après lui avoir décoché un dernier coup d’œil furibond, Kelly se rua en direction de la porte, où elle heurta Lee, qui la retint de tomber juste à temps.

        Son esprit était en effervescence. Jace, jaloux des hommes du ranch ? L’idée même n’avait aucun sens. Elle était employée chez lui, donc à sa disposition. Un agrément bien commode. Voilà comment il la voyait. Il avait besoin de quitter cette maison quelques jours, de se rappeler qu’un monde l’attendait en dehors du ranch, un monde empli de belles femmes désirables prêtes à faire n’importe quoi pour lui. Dire qu’il avait tout pour plaire était un euphémisme. Et l’idée qu’il puisse être jaloux… était tout simplement inconcevable.

        Il fallut à Kelly une bonne partie de l’après-midi pour chasser de son esprit la scène ridicule de la salle de gym. Henry faisant la sieste sous la surveillance de Mona, elle descendit prendre de la nourriture pour chat et des pommes à la cuisine, puis partit pour l’écurie. L’envie de refaire l’amour avec Jace, de succomber à nouveau à la magie de ses mains, de son corps, la dévorait de l’intérieur. Autant admettre sa défaite. Peu importait ce qu’elle ressentait pour lui, simple attirance physique ou bien davantage : il était dangereux. A tous points de vue. Cela suffirait pour la mener à sa perte.

        *  *  *

        Le mercredi soir, Kelly venait de coucher Henry quand on frappa à la porte. Decker se tenait sur le seuil, son chapeau à la main.

        — Bonsoir, Kelly. Vous êtes occupée ?

        — Non, je viens de mettre le bébé au lit.

        — Ils font une soirée dansante, au Bar H, pour fêter la naissance de leur fille. Je voulais savoir si vous y alliez et si vous aviez besoin d’un chauffeur.

        — Non, enfin, je n’étais pas au courant… Shea et moi ne nous sommes pas vues depuis des mois.

        — Bon, je sais que ça fait un peu court. Moi-même je viens de l’apprendre. C’est censé être juste pour la famille et les employés, mais je me rappelle que vous disiez être très proches, Shea et vous. Je doute qu’ils vous en veuillent si vous vous incrustez à la fête.

        — Oh ! J’adorerais y aller, répliqua-t-elle, tout excitée à l’idée de voir son amie. Mais je n’ai personne pour garder mon fils. A moins que… je puisse demander à Mona. Vous pensez rester longtemps là-bas ?

        — Ça dépend entièrement de vous.

        Elle appela Mona sur son portable. Celle-ci accepta avec enthousiasme de garder Henry.

        — Je vous l’amène dans quelques minutes. Merci, Mona.

        Decker sourit jusqu’aux oreilles quand elle lui annonça qu’elle avait une baby-sitter.

        — Je vous prends devant la grande maison dans une dizaine de minutes, d’accord ?

        — Parfait.

        Ce serait tellement agréable de revoir Shea ! Elle n’en avait pas eu l’occasion depuis si longtemps… Entre ses deux jobs, la naissance de son fils, et le fait que Shea et Alec avaient passé tout l’été en Europe, l’opportunité ne s’était encore jamais présentée. Elle attrapa le sac à langer, prit Henry endormi dans ses bras et se hâta vers la maison principale, la joie de retrouver sa vieille copine lui donnant des ailes.

        Elle ne vit pas Jace en montant aux appartements de Mona. En fait, elle ne l’avait pas vu de la journée. Elle ignorait s’il avait déjà fait la connaissance de Shea et son mari, mais cela lui plairait peut-être de venir. Mona attendait en haut des marches, et lui prit Henry des bras.

        — Vous savez où est Jace ?

        — A Dallas, pour discuter d’un nouveau film.

        — Ah ! Bon, tant pis. A tout à l’heure, merci encore, Mona.

        Decker était au volant de son pick-up quand elle redescendit, et, bientôt, ils roulaient en direction du Bar H Ranch.

        — Waouh ! s’exclama Decker alors qu’ils s’engageaient dans la longue allée menant chez Shea. Quelle baraque !

        — Le mari de Shea est architecte. Shea a été accablée par l’incendie du vieux ranch. Alec s’est surpassé, quand il leur a construit une nouvelle maison.

        L’immense bâtisse de style victorien à deux étages, flanquée de tourelles et surmontée de quatre cheminées, défrayait la chronique dans les trois comtés environnants.

        — Je vois. Eh bien, le résultat vaut le coup.

        Dès qu’elle ouvrit la portière, Kelly entendit des flots de musique et de rires. L’odeur des bûches et de viande grillée était follement alléchante.

        — Je crois que Shea est là-bas, dit Decker. Allez la saluer, je vous retrouve plus tard.

        — Merci, Decker.

        Kelly se précipita vers son amie, qu’elle aperçut près d’un vieux chêne, assise sur une chaise longue.

        — Shea ?

        La jeune femme se retourna aussitôt vers elle, et son visage s’illumina.

        — Oh ! mon Dieu, Kelly ! Je suis si contente de te voir !

        Elles s’embrassèrent longuement.

        — Moi aussi. Tu as une mine splendide.

        — Prends un siège et installe-toi près de moi. Je veux tout savoir de ta vie. Comment vont Matt et Henry ?

        — Très bien. Félicitations pour ton bébé. Je suis tellement heureuse pour toi !

        — Merci. Il faut que tu la voies avant de partir.

        — Avec plaisir. Comment est-ce qu’Alec vit son rôle de papa ?

        Shea leva les yeux au ciel.

        — Elle le mène par le bout du nez. Il en est gaga. A croire qu’il est le premier homme au monde à avoir un bébé !

        Bavarder avec Shea était merveilleux, et le temps passa trop vite. L’heure du départ arriva bientôt. Mais Shea insista pour qu’elle voie sa petite fille d’abord. Elle la guida à travers le jardin et la vaste et somptueuse demeure, jusqu’à la chambre d’enfant, à l’étage, où une baby-sitter lisait près du berceau.

        — Je te présente Alexandra Christine, dit Shea en prenant le nourrisson dans ses bras.

        — Oh ! Elle est magnifique… Comme elle te ressemble !

        — C’est ce que dit Alec. Je n’ai jamais vu un homme aussi dingue d’un bébé. Il a engagé une nourrice pour les deux premiers mois, et remettait en question tout ce qu’elle disait ou faisait. Après quelques jours, il a décidé qu’il savait mieux qu’elle ce qu’il fallait à sa fille. Je pense que son départ s’est effectué par consentement mutuel.

        Kelly sourit, mais la détresse de sa propre situation la frappa brutalement. Avoir Jace chaque jour à côté d’elle pour voir son fils grandir et devenir un homme n’était qu’un rêve enfermé tout au fond d’elle. Elle avait depuis longtemps accepté que cela n’arrive jamais. Mais dans des moments tels que celui-ci, elle ne pouvait empêcher cet espoir de surgir.

        — C’est super qu’on soit voisines, maintenant, reprit Shea. Il faut que tu passes avec Henry, quand tu auras le temps.

        Kelly acquiesça, incapable de parler. Si Shea remarqua son silence soudain, elle n’en dit rien. Elle se contenta de la serrer dans ses bras.

        Dehors, Kelly repéra Decker. Quand elle s’approcha, il l’observa d’un air inquiet. Elle tenta de faire bonne figure, mais voyait bien qu’elle n’y parvenait pas. Etait-elle transparente à ce point ?

        — Merci beaucoup, Decker, dit-elle pendant le trajet du retour.

        — De rien. Je suis content que vous ayez vu votre amie.

        Decker était un bon garçon, et plutôt bel homme. Mais il n’était pas Jace.

        Elle rentra dans la maison et monta à l’étage sans se donner la peine d’allumer. On y voyait encore assez pour savoir où on mettait les pieds.

        Avant d’atteindre la chambre que Mona avait transformée en chambre d’enfant provisoire, une ombre sur la gauche s’avança vers elle. Kelly retint à grand-peine un cri.

        — Tu as passé une bonne soirée ?

        — Jace… Tu m’as fait peur. Oui, très bonne, merci.

        
          Qu’est-ce qu’il fichait là, dans le couloir obscur ?
        

        Elle continua de marcher, mais il lui bloqua le passage. Sous la faible lumière diffusée par la veilleuse que Mona tenait à avoir en haut de l’escalier, elle vit qu’il ne portait qu’un jean. Et qu’il ne souriait pas, loin de là.

        — Je ne savais pas que tu sortais avec quelqu’un.

        Quel droit avait-il de savoir si elle sortait ou non avec un homme ? Elle hésita à le rembarrer, et se contenta de hausser les épaules.

        — Je ne sors avec personne.

        Puis elle essaya de le contourner, désireuse de récupérer Henry et de rentrer chez elle. Jace lui bloqua de nouveau le passage.

        — Ce n’est pas l’impression que j’ai eue.

        
          Ah ! nous y voilà… M. le Macho est de retour.
        

        — Tu ne considères pas que tu sors avec Decker ? reprit Jace.

        — Il m’a emmenée au Bar H, expliqua-t-elle, s’obligeant à garder une voix calme. Shea a un bébé depuis quelques semaines. Leurs employés ont organisé une fête en son honneur et celui de son mari. Un barbecue. Ce n’était pas un rendez-vous galant. Et tu n’étais pas là. Je l’ai demandé à Mona, pensant que ça te plairait d’y aller aussi. Tu connais Shea et son mari, Alec ?

        Pas de réponse.

        — Tu connais les ouvriers de leur ranch ?

        Toujours pas de réponse. Elle pariait qu’il serrait les dents.

        Une fois de plus, elle tenta de faire un pas de côté et de poursuivre son chemin. Et une fois de plus, il lui bloqua le passage.

        — Decker a une sacrée réputation, Kelly.

        — Toi aussi.

        La colère commençait visiblement à lui monter au nez.

        — Il t’a embrassée ?

        Elle le fusilla du regard, refusant de répondre.

        Il se frotta la nuque, puis planta ses yeux dans les siens.

        — Tu penses à nous, Kelly ? A ces trois semaines, quand on s’est rencontrés ?
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        — Est-ce qu’il t’arrive de repenser à tout ce qu’on a vécu ensemble ?

        — Je… Jace, ne fais pas ça.

        Elle était déjà à fleur de peau, ses émotions près de voler en éclats. Après avoir vu le bébé de Shea et regardé une fois de plus sa propre situation en face, elle avait l’impression d’avoir été retournée de l’intérieur, chacun de ses nerfs à vif. Devant elle se tenait l’homme qui lui avait offert la lune. Puis la lui avait reprise.

        — Moi, j’y pense. Tout le temps, insista-t-il, comme s’il avait besoin qu’elle le sache.

        Quelque chose en elle craqua à ce moment. Un sentiment d’injustice la submergea, et elle ravala des larmes de colère.

        — Alors, pourquoi est-ce que tu n’as jamais appelé ? s’exclama-t-elle. Pourquoi n’es-tu pas revenu ? Je ne serai pas un agrément, une commodité, Jace ! Jamais plus je ne serai une simple distraction pour tromper l’ennui d’un homme riche. Maintenant, s’il te plaît, laisse-moi passer.

        — Tu n’as jamais été une distraction, Kelly…

        Il l’attira brutalement contre lui, plaquant sa bouche brûlante sur la sienne. Elle lutta quelques instants pour se dégager de ses bras, repoussant ses larges épaules, pleurant au fond d’elle-même tout en combattant l’envie irrésistible de l’embrasser.

        Puis, avec un sanglot désespéré, elle succomba, agrippa la ceinture de son jean et lui ouvrit ses lèvres. Elle lui rendit ses baisers avec une impatience attisée par l’affreuse sensation de manque qui avait ravagé son âme des mois durant. Libérés, les souvenirs doux-amers balayèrent les restes de sa résolution. Elle se délecta à nouveau de sa bouche, s’enflamma à la chaleur de son corps, à la dureté de son sexe pressé contre son ventre. Ses lèvres et sa langue la dévoraient, l’exploraient dans les moindres recoins. Elle sentait le cœur de Jace battre aussi fort que le sien. Il prit son visage entre ses mains, la maintenant au plus près, et poussa un gémissement.

        Puis il la souleva dans ses bras, et l’emporta dans sa chambre, dont il referma la porte du pied. Sans rompre leur baiser, il la déposa sur le lit et, d’un geste vif, lui ôta son chemisier. Dans un brouillard, elle sentit qu’il dégrafait son soutien-gorge, puis l’air frais caressa ses seins avant que ses grandes mains chaudes s’en emparent, jouant avec leurs pointes sensibles, qui durcirent sous ses doigts. Il se pencha, prit un mamelon dans sa bouche, suça doucement. Kelly gémit de plaisir. Elle se cambra, les seins gonflés sous ce contact exquis. Elle perçut vaguement le son d’une fermeture Eclair, et son jean glissa sur ses hanches. Puis la bouche de Jace revint sur la sienne, et elle perdit toute notion autre que celle du désir qui l’embrasait.

        Ecartant doucement ses jambes, il se positionna au-dessus d’elle. Son érection poussait presque douloureusement, avidement, contre l’entrée de son sexe. Son souffle était brûlant sur sa peau tandis qu’il embrassait son cou, remontait vers son oreille, s’aventurait le long de sa mâchoire, mordillant et léchant avant de retourner à sa bouche.

        Un flot de lave en fusion la traversa tout entière, pour se rassembler au creux de ses cuisses. Elle se tortilla fébrilement pour s’ajuster à lui et l’accueillir en elle. La respiration hachée, Jace continuait d’alimenter, des lèvres et de la langue, l’incendie qui la consumait. Elle voulait se fondre en lui, dans sa peau, s’abandonner à ce que tous deux convoitaient si ardemment.

        Kelly ne contrôlait plus rien, à présent. Ses hanches s’avancèrent vers lui, transmettant son désir. Elle voulait mieux sentir Jace. Elle le voulait en elle. Qu’il l’emplisse tout entière.

        *  *  *

        Jace se débarrassa de son jean. Il ressentit un fourmillement depuis longtemps oublié au creux des reins, et sut qu’il devait entrer en Kelly, sans plus attendre. Elle l’excitait tellement qu’il ne se maîtrisait plus. Attrapant un préservatif dans la table de chevet, il l’enfila rapidement. Avec elle, cela avait toujours été ainsi : un désir brut, impérieux, presque insatiable, qui les rendait effrénés, avides, pressés de ne faire qu’un. Introduisant deux doigts en elle, il suscita un gémissement.

        — Tu es prête pour moi, Kelly ? murmura-t-il.

        En guise de réponse, son corps se plaqua contre sa main. Le sang battant dans ses veines, il s’allongea sur elle, pressa son sexe contre le sien. Le fourmillement revint de plus belle, irradia cette fois le long de sa colonne vertébrale, faisant voler son esprit en éclats. Il plongea en elle, l’emplit de toute sa longueur…

        Avec un grognement rauque, il s’enfonça plus loin, incapable d’assimiler pleinement le plaisir presque douloureux qui l’envahissait.

        — Ça va ? murmura-t-il contre son oreille.

        Elle fit un bref oui du menton et reprit aussitôt sa bouche.

        Alors qu’il commençait à bouger, elle gémit, lui mordit la lèvre inférieure, les mains enserrant son dos pour le garder tout contre elle, exprimant le même désir violent que celui qui déferlait en lui. Ses lèvres recouvraient les siennes, sa langue l’emplissait.

        Plus vite… Plus loin… Plus fort… Jusqu’à ce qu’il perde toute notion de la réalité. Il la saisit par les hanches, la leva vers lui, poussa encore plus avant. La tête de Kelly retomba sur l’oreiller, sa bouche entrouverte exprimant un ravissement qui se passait de mots. Tandis qu’il les entraînait encore plus loin, il retourna à ses lèvres si tentantes, et elle s’empara avidement de sa langue. Jace perdit tout contrôle. Il la pénétrait, plongeant plus loin, plus profond à chaque poussée. Soudain, Kelly s’immobilisa et poussa un cri, cambrée contre lui, explosant d’un plaisir brut, animal. Alors, il fut ncapable de retenir à son tour un râle tandis que la jouissance le submergeait, vague après vague, comme si elle devait ne jamais s’arrêter.

        Il eut l’impression que les étoiles mirent mille ans à retomber et à se poser dans son cerveau fracassé. Le corps vidé de toute énergie, envahi par une faiblesse enivrante, il retomba sur le côté.

        Ses mains trouvèrent le visage de Kelly, et il l’embrassa doucement, grisé par son odeur, son goût unique. Elle tremblait contre lui en lui rendant son baiser.

        Elle était à lui.

        *  *  *

        Le lendemain matin, Kelly travailla à la correspondance du gala de bienfaisance, enregistrant et accusant réception des réponses aux invitations, positives ou non.

        Elle avait le sentiment que Mona devinait ce qui s’était passé entre son fils et elle rien qu’en la regardant. Raison pour laquelle Kelly s’efforçait de se détourner quand Mona entrait dans son petit bureau. Si la mère de Jace remarqua son attitude fuyante, elle ne fit aucun commentaire. Mais Kelly n’inventait pas le sourire plus large que d’ordinaire qu’elle lui voyait. D’ailleurs, elle-même souriait également.

        Le travail l’occupa toute la journée. Les détails du bal caritatif requéraient sa concentration, ce qui l’empêchait — un peu — de revivre les sensations prodiguées par les mains et le corps de Jace la nuit précédente.

        — Je donnerais cher pour savoir à quoi tu penses, murmura une voix grave à son oreille.

        Kelly sursauta et leva les yeux sur l’objet même de ses pensées, planté devant elle. Jace se pencha vers elle, sourcils haussés, sourire sexy. Elle sentit le rouge envahir son visage.

        Avant qu’elle puisse répondre, elle entendit Matt l’appeler en grimpant l’escalier, avant de débouler dans la pièce.

        — Kelly… Oh ! Jace. Madame Compton. Devinez ce qui est arrivé aujourd’hui ! Vous n’allez pas le croire !

        Il souriait jusqu’aux oreilles, contenant à grand-peine son enthousiasme.

        — Frank Gentry s’est cassé la jambe pendant l’entraînement ! reprit-il, exultant.

        Kelly le considéra comme s’il avait perdu la tête. Elle jeta un coup d’œil à Mona, qui affichait une mine intriguée. Jace, les poings sur les hanches, attendait la suite.

        — Il n’y a pas de quoi se réjouir, Matt !

        — Attends, Kelly… Son père a dit au coach qu’il ne pourra sans doute pas jouer le reste de la saison. Le coach m’a demandé de prendre sa place. Waouh ! c’est l’équipe de première catégorie, Kelly ! Je serai le seul élève de seconde à en être !

        — Oh ! mon Dieu !

        Elle bondit de sa chaise pour embrasser son frère.

        — Félicitations, Matt, déclara Mona.

        — C’est super, mon pote, ajouta Jace d’un ton jovial.

        — C’est grâce à vous. Tous les tuyaux que vous m’avez donnés, toutes les fois où vous m’avez entraîné à faire des passes… Merci, Jace.

        — Je n’ai pas fait grand-chose, mais en tout cas, c’était avec plaisir. Je suis fier de toi, Matt.

        — J’aimerais que vous veniez au match. C’est vendredi mais… je sais que vous ne pourrez sûrement pas, dit Matt en haussant les épaules, avant de se tourner vers Kelly. Cory, le quarterback, passe me prendre dans cinq minutes. On va manger un hamburger vite fait et discuter du jeu. Je serai rentré avant 22 heures.

        — Tu as des projets pour vendredi soir ? lança Jace.

        Surprise, Kelly haussa les épaules.

        — Pas que je sache, non.

        — Tu veux aller à un match de football ?

        Il souriait jusqu’aux oreilles.

        — Celui de Matt ? Oh ! j’adorerais !

        Le premier match de Matt en première catégorie. Ce serait doublement spécial d’y assister en compagnie de Jace. L’idée d’être vue en public avec lui la rendait un peu nerveuse, mais d’après Matt, presque tout le monde en ville savait que Jace Compton vivait près d’eux. D’ailleurs, les reportages ayant duré des semaines, le monde entier était probablement au courant. Et manifestement, Matt n’avait pas caché le fait que sa sœur et lui habitaient le ranch. Pourquoi l’aurait-il fait, d’ailleurs ? Il serait donc ridicule qu’ils se rendent au match séparément.

        — Bon, on se retrouve ici à 18 h 30, d’accord ?

        — Jace, tu ne risques rien à sortir en public ?

        — Je n’ai pas l’intention de vivre caché. Tom assure que tout est tranquille depuis deux semaines. Les gens d’ici me semblent être de bonnes personnes. Et je tiens à voir Matt jouer.

        Kelly tenta de se convaincre que l’excitation qu’elle éprouvait tenait à la joie d’assister au match de Matt, mais elle savait qu’elle était surtout due au fait d’y aller avec Jace. Comme sa petite amie. Ce serait la première fois qu’ils sortiraient ensemble depuis qu’il avait emménagé à Calico Springs.

        En faisant le compte à rebours des jours, elle se demandait quelle serait la réaction des médias en les voyant ensemble. Elle n’avait d’autre solution que de se fier à Jace.

        *  *  *

        Le vendredi soir, Kelly et Jace partirent pour le stade, suivis par deux gardes du corps dans un véhicule séparé.

        Les caisses claires de la fanfare municipale battaient la cadence, ajoutant une note d’excitation à l’atmosphère ambiante déjà survoltée. Le petit groupe grimpa dans les gradins jusqu’à un endroit d’où il aurait une meilleure vue du terrain, et permettant, avec un peu de chance, un certain degré d’anonymat. Encore que Jace ne semblât guère s’en soucier. Son équipe de sécurité réduite prendrait les choses en main en cas de problème.

        — L’automne arrive, remarqua Kelly en s’asseyant.

        — Tu as froid ?

        — Non. La température est parfaite. Je suis juste contente qu’on ait passé le pire de l’été texan. Tu vas apprendre à apprécier le temps de novembre.

        Il éclata de rire.

        — Réjouis-toi que Matt ne joue pas dans le Nord-Est ! J’ai été sur des terrains où tu ne voyais pas les lignes à cause de la neige. Une fois, j’ai joué en plein blizzard.

        — Comment peut-on jouer dans le blizzard ?

        — Comme on peut !

        — Tu adorais ça, pas vrai ?

        Elle le voyait à son expression. Quoi que Jace eût accompli d’autre dans son existence, sa vraie passion était le football.

        Il acquiesça, le regard fixé sur le terrain.

        — Oui, j’adorais chaque instant, dit-il, se tournant vers elle. C’était la seconde meilleure période de ma vie.

        L’éclat sombre de ses yeux lui coupa le souffle. Elle sourit, comprenant le sous-entendu. L’envie de se pencher et de goûter cette bouche virile la submergea.

        La fanfare entama un hymne de supporters, et tout le public, y compris Jace, Kelly et les gardes du corps, se leva, tapant des mains et acclamant l’équipe locale qui arrivait au trot sur le terrain. La tenue noir et or des Pumas de Calico Springs ressortait sur le vert éclatant de la pelouse.

        C’était surréaliste d’assister à un match dans la ville où elle avait grandi, de regarder son jeune frère au milieu des joueurs de première catégorie, assise à côté de Jace. Les lampes du stade rendaient les couleurs encore plus vives, l’air était effervescent. Lorsque les deux équipes tirèrent à pile ou face et que le coup d’envoi fut donné, Kelly regarda Matt prendre sa place, le cœur gonflé de fierté.

        A mesure que le match se déroulait, de plus en plus intense, Jace siffla et hurla ses encouragements. Quand les Pumas marquèrent leur premier touchdown de la soirée, il prit Kelly dans ses bras et la serra très fort.

        A la mi-temps, Kelly remarqua des gens, dans les gradins inférieurs, qui leur adressaient un salut en allant au bar ou en en revenant. S’il les voyait, Jace leur rendait leur salut, accompagné de ce sourire étincelant qui le caractérisait. Seuls quelques-uns s’approchèrent, juste pour lui souhaiter la bienvenue dans leur communauté et lui serrer la main. Leur courtoisie suscita chez Kelly une fierté à l’égard de sa petite ville qu’elle n’avait jamais éprouvée auparavant.

        — Tu veux quelque chose ? Boisson, café, hot dog ?

        — Non, merci. Tout va bien.

        Elle parcourut son visage aux traits si séduisants, s’attardant un instant sur la ligne ferme de ses lèvres, se disant que la notion de baiser torride avait pris avec Jace une dimension bien supérieure à ses idées préconçues. Avant de le connaître, elle sous-estimait carrément la puissance érotique d’un baiser…

        Au troisième quart-temps, les deux équipes étaient à égalité. Les Vikings avaient le ballon. Leur quarterback fit une passe, et le public suivit la balle qui s’envolait, avant d’être interceptée au dernier moment. Par Matt. Jace était debout, Kelly tout près de lui. La foule rugit tandis que Matt fonçait comme une flèche, contournant et évitant ses opposants, bondissant hors de portée des mains qui tentaient de le plaquer au sol. Le public trépignait. Matt traversa tout le terrain en direction des buts, atteignant la ligne des 30 yards avant d’être enfin stoppé. Kelly exultait, la gorge nouée d’émotion et d’orgueil, ses mains serrées l’une contre l’autre.

        Jace surprit son regard et lui sourit. A l’évidence, il partageait la fierté qu’elle éprouvait pour son frère. Grâce à sa progression ultra-rapide sur le terrain, Matt avait permis à son équipe un touchdown aisé. Il était le héros du jour.

        A trois minutes de la fin, les gardes du corps de Jace les invitèrent à partir. Les Pumas avaient quinze points d’avance, mais Jace hésita néanmoins à accepter.

        — Ça t’ennuie ? demanda-t-il à Kelly.

        — Pas du tout, au contraire. C’est une bonne idée, et Matt comprendra. Il parle depuis le début de la semaine d’une fête post-match à la pizzeria. Ils ressasseront chaque seconde du match, et il va flotter sur un nuage pendant un mois.

        — Il a amplement le droit, assura Jace. Il a été formidable. Il a encore trois ans pour développer et parfaire ses compétences avant la fac. Mais il est doué, et il a toutes ses chances chez les pros, si c’est ce qu’il souhaite.

        — Dommage que grand-père ne soit pas là. Mais je suis heureuse que Matt t’ait, toi. Merci pour tout ce que tu as fait pour lui, Jace.

        Il haussa ses larges épaules.

        — C’était naturel, et un plaisir. Les quelques tuyaux que je lui ai donnés ne sont pas la raison de sa performance de ce soir. Il a fait ça tout seul.

        Alors qu’ils se dirigeaient vers le parking, elle réfléchit à la nouvelle facette de Jace qu’elle avait vue ce soir. Et force lui était d’admettre qu’elle aimait ce qu’elle voyait.

        *  *  *

        Le trajet du retour fut silencieux mais paisible. Jace se gara devant la maison principale, puis raccompagna Kelly à pied jusqu’au petit chalet.

        — J’ai passé un super moment, Jace. Sincèrement, dit-elle lorsqu’ils furent à l’intérieur.

        — Moi aussi.

        — Bon. A demain, alors ?

        — Oui. A demain…

        Leurs regards se nouèrent dans la pièce sombre. Il prit son visage entre ses mains et l’embrassa, se délectant de la douceur de ses lèvres, de la saveur de sa bouche. L’essence de sa féminité déclenchait en lui un désir irrésistible. Il s’apprêtait à reculer quand elle lui ouvrit ses lèvres, l’attirant à elle. Son cœur s’emballa, et il approfondit leur baiser. Ses bras l’entourèrent, la plaquèrent contre lui ; il raffolait de la manière dont son corps mince se moulait parfaitement au sien. L’envie d’elle le foudroya, aussi urgente qu’avide.

        Kelly était affolante de tentation. Le besoin de la sentir à nouveau sous lui, de lui donner dix fois de suite du plaisir, le taraudait. Elle incarnait tout ce qu’il avait toujours souhaité chez une femme. Il ne voulait pas la perdre.

        Mais il savait que c’était une erreur. Elle n’avait pas besoin d’une liaison. Ce qu’il lui fallait, c’était un mari et un foyer fixe. Or, il ne pouvait lui offrir ni l’un ni l’autre.

        Kelly gémit imperceptiblement, et il lutta pour maîtriser son ardeur. La fragrance de son parfum mêlée au goût exquis de ses lèvres lui donnait la certitude qu’il allait perdre la bataille.

        Le son du loquet sur la porte d’entrée ramena Jace à la raison. Avec toute sa force qu’il parvint à rassembler, il s’écarta et se retourna vers la porte.

        Matt et deux copains se tenaient sur le seuil, hilares.

        — Oups ! Pardon, désolé, dit Matt avec un air qui signifiait le contraire. J’ai oublié mon portefeuille.

        Il traversa la cuisine, prit l’étui en cuir brun sur le plan de travail et regagna la sortie. Là, il jeta un coup d’œil à Jace, puis regarda sa sœur droit dans les yeux.

        — Crac crac, fit-il.

        Sur ce, il détala avec ses copains en gloussant.

        — Crac crac  ? demanda Jace en souriant.

        — Laisse tomber, soupira Kelly, les joues en feu.

        — Ton frère a seize ans, mais dix d’âge mental.

        Il s’approcha, lui enleva son pull, déboutonna son jean.

        — Cela n’arrangera rien, murmura-t-elle tout contre sa bouche. Mais je suis lasse de te le répéter.

        — Alors arrête…

        Son cœur battait à tout rompre. Il ignorait comment ils affronteraient l’avenir, mais, pour le moment, cela n’avait aucune importance. Seul comptait leur désir. Savoir qu’elle avait envie de lui suffisait. Et, comme pour s’assurer qu’il le savait, elle l’embrassa avec une faim qu’il reconnaissait, agrippant sa chemise, lui garantissant ainsi qu’ils allaient faire l’amour. Qu’il allait la prendre. Ici même. Tout de suite. Le sang lui battait aux oreilles, la tête lui tournait déjà.

        Kelly lui appartenait.

        Il la poussa contre le mur et l’embrassa, l’embrassa encore, longuement, fougueusement, caressant sa langue de la sienne, avide, exigeante, impatiente.

        Il saisit le bas de son T-shirt, le fit passer par-dessus sa tête. Après quoi il dégrafa son soutien-gorge, prit un sein, puis l’autre, dans sa bouche, tandis que ses mains les exploraient tour à tour.

        Kelly commença à déboutonner sa chemise mais, d’un geste brutal, Jace l’arracha, faisant voler les boutons. Des mains, elle parcourut son torse lisse et musclé, puis il sentit sa langue goûter sa peau. Comme si elle était insatiable.

        Il glissa alors une main entre ses cuisses. Même à travers l’épaisseur de son jean, elle était brûlante. Délicieusement humide. Elle se frotta contre sa paume et il l’entendit gémir doucement.

        Sans un mot, Jace la souleva dans ses bras et la porta jusqu’à la chambre qui n’était pas encombrée d’équipements sportifs. Il la déposa sur le lit, enleva ses bottes, son jean, et débarrassa Kelly du sien.

        La vision lui coupa littéralement le souffle. Ses longs cheveux blonds étalés sur l’oreiller, ses seins parfaits, ronds, leurs pointes roses… Mais ce fut le regard vaporeux, embué de passion, qui le subjugua. Il s’agenouilla au-dessus d’elle, lui prit le menton, caressa sa lèvre inférieure du pouce. Elle referma sa bouche autour de son doigt, et poussa un petit gémissement. Il sentit ses dents le mordiller, sa langue le sucer, sa bouche l’aspirer.

        Le sang en ébullition, il l’embrassa encore, puis traça un chemin de baisers le long de sa mâchoire, de son cou, autour de ses seins. Tour à tour, il suça ses mamelons. Elle se cambra vers lui, gémissante. Son érection en devenait presque douloureuse à force d’impatience.

        — Kelly…

        Il percevait la tonalité animale de sa voix. D’une main, il se positionna et entra en elle, l’emplissant d’un seul coup. La chaleur soyeuse de son corps était grisante. Il plongea, allant et venant de plus en plus vite, de plus en plus fort. Elle cria son prénom, et le rythme s’accéléra. Frénétique. Urgent. Il la sentit exploser, son orgasme provoquant le sien. Cela parut durer une éternité, et pourtant, ce fut trop bref. Haletant, Jace retomba sur le côté, l’attira contre lui, l’embrassant doucement.

        Longtemps, il la tint dans ses bras, sa tête posée sur son torse, son odeur enivrante emplissant la chambre obscure. Kelly était à lui. Chaque cellule de son corps le clamait.

        Il devait y avoir un moyen pour qu’ils restent ensemble. Il devait trouver le moyen pour qu’ils le soient.

        Il dut finir par s’endormir, car lorsqu’il ouvrit les yeux, un faible rayon de soleil pénétrait par la fenêtre. Le jour se levait à peine. Kelly se trouvait toujours entre ses bras, la tête sur sa poitrine, un bras en travers de son ventre. Il embrassa le sommet de son crâne, joua avec ses longues mèches dorées. Elle s’étira, releva la tête, souleva des paupières lourdes de sommeil. L’éclat de ces yeux bleus le fascinait.

        — Bonjour, murmura-t-il. Tu as bien dormi ?

        Elle sourit. Son visage affichait une expression évidente de désir comblé par leurs ébats amoureux.

        — Oui. Et toi ?

        Il effleura ses lèvres.

        — Je continue de rêver. A quelle heure rentre Matt ?

        — Midi.

        — Parfait. Parce que j’ai l’intention de doubler, voire tripler notre prestation d’hier soir.

        Elle sourit encore d’un air radieux, puis il s’empara de sa bouche et, de nouveau, se perdit dans la magie de Kelly.
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        A l’approche du gala caritatif de Mona, les jours défilaient à une allure vertigineuse. Le mardi, Jace passa les voir au bureau. Le cœur de Kelly s’emballa, mais il lui demanda simplement comment s’était passé son week-end, et leur souhaita à toutes deux une bonne journée. Il semblait lui donner un peu d’espace afin qu’elle se familiarise avec le renouveau de leur histoire d’amour.

        Il ne pouvait pas savoir que c’était déjà le cas.

        En fin d’après-midi, elle trouva Jace juché sur un tabouret de la cuisine, devant une épaisse liasse de feuilles dactylographiée et reliées. Il leva les yeux vers elle.

        — Tu t’en vas ? La journée est terminée ?

        — Oui, répondit-elle en calant Henry sur sa hanche. C’est ton scénario ?

        — Tout juste. Il faut que je le lise mais j’ai un mal fou à me concentrer. J’ai pensé que m’installer ici m’aiderait un peu.

        Il repoussa le scénario et toucha le pied de Henry.

        — Il grandit.

        — Oh oui !

        — Maman et toi êtes prêtes pour son événement ?

        — On est dans les temps. Si tous les gens qui ont répondu viennent réellement, ça fera plus de quatre cents personnes présentes. Mona est aux anges.

        — Et toi ? reprit-il en souriant. Tu es impatiente d’y être ?

        — Moi ? Je serai ravie de voir tout ça prendre tournure, mais je n’assisterai pas au dîner ni au bal.

        Jace fronça les sourcils.

        — Et pourquoi donc ?

        — Parce que.

        — Mais encore ?

        — Je ne suis qu’une employée, répliqua-t-elle d’un ton indiquant qu’elle trouvait la question sans objet. Mona aura toute une équipe de serveurs pour l’assister. Le repas sera préparé sur place, supervisé par le chef cuisinier en charge du gala depuis cinq ans. Je serai là pour aider à mettre les choses en place, m’assurer que tout roule comme prévu, mais dès que les invités arriveront, je resterai en coulisses par mesure de précaution. En gros, à ce moment-là, mon travail sera terminé.

        — Maman est au courant ?

        — On en a discuté.

        Pourvu que Jace n’aille pas y mettre son grain de sel ! Elle avait mis du temps à convaincre Mona que sa présence n’était pas nécessaire, et qu’elle n’avait pas envie d’être là pendant les réjouissances. La classe sociale des invités l’intimidait trop. Sénateurs, membres du Congrès, acteurs primés, producteurs… La crème de la crème. Kelly n’avait pas besoin qu’on lui rappelle à quel point elle était éloignée de leur monde. Et elle ne voulait surtout pas causer le moindre embarras à Mona en commettant un faux pas durant la soirée.

        Sans compter les frais d’une robe. Pas question de dépenser mille dollars ou plus pour un vêtement qu’elle ne porterait qu’une fois. Elle avait déjà assez de mal à acheter une boîte de petits pois qui ne soit pas en promo. Sa nature économe ne lui permettait pas des robes à mille dollars. Elle ne serait tout simplement pas une invitée au bal de Mona.

        — Tout est clair entre ta mère et moi, Jace, déclara-t-elle, comme si elle le mettait au défi d’objecter quoi que ce soit. Pas de problème.

        
        *  *  *

        « Pas de problème… »

        Avec Kelly, cela signifiait en général qu’il y avait du souci à se faire. Dès qu’elle franchit la porte, Jace roula son scénario et se dirigea vers la chambre de sa mère.

        — Maman ?

        — Entre, mon chéri. J’ai l’impression d’avoir oublié un détail concernant le gala, mais ça ne me revient pas. A ton avis, ça veut dire que ce n’est pas important ?

        — Je ne peux pas t’aider sur ce point. A ce propos, je viens de parler avec Kelly, et elle dit qu’elle n’assistera pas à la soirée. Je croyais que vous y alliez toutes les deux, et que vous aviez abordé le sujet de la robe.

        — Oui, je sais, admit Mona en soupirant. Et elle renâclait déjà. Elle prétend qu’elle n’est pas assez bien pour les gens qu’on attend.

        — Ce sont eux qui ne la méritent pas, bon sang !

        — Je sais, Jace.

        Il jura entre ses dents, furieux.

        — Insiste, maman, tu veux bien ?

        — Dès demain. Je te le promets.

        Jace lui souhaita bonne nuit et gagna sa chambre, ruminant sa frustration. Kelly ne devait pas se préoccuper d’une bande de politicards menteurs et de quelques acteurs égocentriques. Il avait compté sur sa présence au gala. Sans bien savoir pourquoi. Sinon, peut-être, qu’elle et Matt faisaient à ses yeux partie de la famille. Kelly n’était pas une employée. Il se réveillait chaque matin impatient de la voir, ainsi que le bébé. Pour des raisons qui lui échappaient, la présence de Kelly l’apaisait. Si agaçante qu’elle puisse se montrer parfois, il la prenait telle qu’elle était, avec ses bons et ses mauvais côtés.

        En dehors de son désir constant, ravageur, de lui faire l’amour, il sentait qu’elle était devenue nécessaire à sa vie. En fait, il aurait dû tout simplement lui demander d’être sa cavalière, à l’occasion du gala. Est-ce qu’un jour il ferait les choses correctement ?

        *  *  *

        — Tu sais, on doit aller faire du shopping, déclara Mona le lendemain, alors qu’elle déjeunait avec Kelly dans la cuisine.

        — Pourquoi ?

        — Pour le bal de charité.

        Kelly n’était pas sûre de comprendre. Tout était commandé, jusqu’à la dernière fleur. Elle posa sa cuillère près de son bol de soupe et repassa en revue les détails de l’événement.

        — J’aurais oublié quelque chose ? Ils ont appelé pour confirmer que la sculpture de glace sera livrée à 16 heures le jour même. Le chef a dit que…

        — Rassure-toi, tout est prêt au niveau des préparatifs. Tu as fait un travail extraordinaire. Je parlais de nous. Tu sais à quel point j’espère que tu assisteras au gala.

        — Oui. Je veux dire… non. J’irai, mais pas en tant qu’invitée. Je travaillerai en coulisses, du côté des cuisines. Je serai à l’hôtel samedi après-midi pour aider à tout superviser, mais comme je l’ai dit, je n’ai rien à faire au bal.

        Mona l’étudia d’un air perplexe.

        — Et pourquoi ?

        Kelly ne voulait pas offenser cette femme merveilleusement gentille et attentionnée, mais elle n’irait pas à une soirée à laquelle participeraient certains des plus grands noms de la politique et de Hollywood. Elle s’y sentirait comme un poisson hors de l’eau.

        Elle secoua donc la tête, refusant de discuter plus longtemps, mais Mona s’entêta.

        — Ecoute-moi, Kelly. Il ne s’agit pas d’une des cérémonies sur tapis rouge de Jace. Mais de mon bal de bienfaisance. Et vu que tu es mon assistante personnelle, ta présence est attendue. Or, tu vas avoir besoin d’une robe… A moins que tu n’en aies déjà une ?

        Kelly ferma les yeux, temporairement vaincue. Elle fit non de la tête.

        — Non ? Alors André nous fournira les robes, comme je l’avais prévu au départ. Je vais le rappeler pour lui confirmer.

        Dans quel pétrin s’était-elle fourrée ? Elle ne faisait pas partie de leur monde. Ils se trompaient en pensant le contraire. Certes, elle voulait être là pour Mona. Quelle que soit la minutie accordée aux préparatifs, il restait toujours des détails à régler à la dernière minute. Mais assister au gala en tant qu’invitée serait une erreur.

        *  *  *

        Le voyage vers Los Angeles, dans le jet privé de Jace, fut très animé. Mona raconta les mésaventures survenues lors de bals caritatifs antérieurs, et même si Kelly s’amusa en les écoutant, son malaise persistait. Elle ne devait pas assister à cet événement. Et aucun clin d’œil complice de Jace ou tapotement de main réconfortant de Mona n’y changerait rien.

        Dès leur arrivée à l’hôtel, elles se mirent immédiatement au travail. Kelly se rendit compte que lorsque Mona Compton décidait quelque chose, personne n’avait intérêt à la contredire. Ce gala de bienfaisance était sa passion.

        Kelly fit de son mieux pour suivre, mais son manque d’expérience lui donna le sentiment d’être totalement dépassée. Par bonheur, les employés de l’hôtel étaient rodés, et tout s’accomplit avec efficacité et selon les désirs de Mona. Kelly supervisa l’installation de la salle pour le banquet, pendant que Mona discutait avec le chef cuisinier et son équipe des touches spéciales apportées au repas, qui en feraient un événement signé Mona Compton.

        — Je crois qu’on a fini, déclara cette dernière, le lendemain, en balayant la vaste salle de réception des yeux. La sculpture de glace sera livrée tout à l’heure. Où la mettre, à ton avis ?

        — Je pensais qu’elle irait bien à côté du buffet des desserts, mais avec suffisamment d’espace autour pour qu’elle soit visible de partout. Par ici, ajouta Kelly en s’avançant vers l’endroit en question. Il y a même une prise électrique. On pourrait brancher une lampe fluo pour la mettre encore mieux en valeur sans qu’elle fonde trop vite.

        — Excellente idée. Je dois déplacer quelques cartons sur les tables, juste parce que je connais ces gens-là, soupira Mona. Parfois, il vaut mieux éviter une situation potentiellement désagréable que croiser les doigts en espérant que rien de fâcheux n’arrive. Tu l’apprendras bien assez vite.

        Elle éclata de rire, effectua avec son aide cinq ou six changements, puis jugea que ses plans de tables étaient satisfaisants.

        — Bon, maintenant, il est temps de nous préparer. Ta robe doit être dans ta chambre. Allons d’abord nous faire coiffer et maquiller.

        — Coiffer ? Maquiller ?

        — Bien sûr, ma chérie.

        *  *  *

        Deux heures plus tard, Kelly entra dans sa chambre. Aussitôt, elle vit le gros et splendide bouquet sur la table, devant la fenêtre. Elle s’approcha, et lut la carte.

        « Pour ma très chère Kelly. Sans toi, je n’aurais pas réussi tout ça. Merci mille fois.

        Mona. »

        Kelly s’assit sur le siège recouvert de soie à rayures. Avec tout ce qu’elle avait à faire, Mona avait pris le temps de cette délicate et magnifique attention.

        Les larmes envahirent ses yeux. Tout cela arrivait grâce à Jace. C’était grâce à lui qu’elle se trouvait là. Grâce à lui qu’elle exerçait un job fabuleux avec une femme merveilleuse.

        Elle passa un rapide coup de fil à Mme Jenkins, qui s’occupait de Henry. Le bébé allait bien. Rassurée, elle se dirigea vers le placard, défit la fermeture Eclair de la housse qui contenait sa robe, refusant de spéculer sur son coût.

        Ses yeux s’écarquillèrent. Bouche bée, elle sortit la robe de la housse, et la contempla avec incrédulité. Ce n’était pas le modèle auquel elle s’attendait. Loin s’en fallait. Quelqu’un s’était trompé. La robe n’était ni en satin ni bleue. Mais en ravissante dentelle noire. De haut en bas.

        Trois minutes plus tard, plantée devant le miroir, elle contemplait le reflet d’une femme qu’elle n’avait pas l’habitude de voir. Son contraire absolu, même. La coiffeuse avait ramené ses longs cheveux sur un côté, bouclé les pointes qui retombaient en cascade par-dessus son épaule et dans son dos. La robe à manches longues lui arrivait aux pieds, avec une petite traîne. La dentelle noire ajustée mettait toutes ses formes en valeur.

        C’était hors de prix. Elégant. Osé.

        Mais ce n’était pas elle.

        Impossible de descendre dans cette tenue.

        Elle consulta le réveil. 19 h 30. La soirée commençait à 20 heures. La panique la terrassa. Les mains sur les tempes, elle tenta de calmer son cœur affolé et de réfléchir. Que faire ? Allait-elle risquer de blesser Mona en ne se montrant pas à son événement ? Comment refuser de porter une robe qui avait dû coûter une fortune ? Pourtant, elle ne pouvait tout simplement pas porter une telle tenue devant tous ces gens. Ils la regarderaient fixement, et elle en mourrait de honte. Le couturier était tombé sur la tête, de toute évidence, ou bien il avait livré la mauvaise robe. Elle attendait le genre de robe qu’on porte pour le bal de promo, pas une toile d’araignée noire d’une telle élégance !

        Elle avait manifestement eu tort de laisser Mona et le couturier choisir sans elle. Quelle erreur d’avoir négligé cette étape, le jour où il était venu au ranch prendre leurs mesures ! Quand il lui avait proposé d’étudier les modèles, elle avait poliment refusé, pensant que, vu qu’elle ne participerait pas au gala, cela n’avait pas d’importance. Jamais elle n’aurait imaginé que cette négligence la mettrait dans une situation impossible…
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        — Tu as vu Kelly ? demanda Jace à sa mère, tout en balayant des yeux les gens qui entraient dans la salle de réception.

        — Non, pas depuis qu’on est allées se faire coiffer cet après-midi et… Oh ! flûte !

        — Quoi, « Oh ! flûte ! » ?

        Sa mère semblait soudain inquiète.

        — Tu devrais peut-être aller l’encourager à descendre.

        — Pourquoi ? Je le ferai volontiers, mais je pensais que sa présence était un point réglé.

        — Ça l’était. Mais… euh… elle n’est peut-être pas tout à fait ravie de sa robe.

        Jace fronça les sourcils.

        — Pourquoi est-ce que tu dis ça ?

        — Oh la la ! Jason, je t’en prie, monte dans sa chambre et essaie de lui parler… Elle m’a laissée choisir sa robe et il se peut que j’aie pris la mauvaise décision.

        Mona se tordait les mains, visiblement très préoccupée.

        Qu’est-ce que sa mère pouvait bien considérer comme « la mauvaise décision » ?

        Il se rua vers la suite de Kelly. Elle ouvrit immédiatement la porte, jeta un bref coup d’œil de chaque côté du long couloir, puis le saisit par le bras, et le tira à l’intérieur avant de refermer aussitôt.

        Aucun mot ne pouvait décrire la vision qui s’offrit à lui. Jace déglutit, la gorge sèche, le corps tendu de désir. Kelly était naturellement belle, mais en voyant cette robe, tous les hommes présents au gala allaient s’agglutiner autour d’elle.

        — Tu es… époustouflante.

        Elle gagna le centre de la chambre, les mains frémissantes de nervosité. Manifestement, elle trouvait que quelque chose n’allait pas. Pour lui, la seule chose qui n’allait pas, c’était une certaine partie de son anatomie sur le point d’exploser.

        — Je ne peux pas, déclara-t-elle. Je ne peux pas descendre.

        — Pourquoi ?

        — Tu plaisantes ? Habillée comme ça ? Enfin, quand je dis « habillée »…

        — Qu’est-ce qui ne te plaît pas, dans cette robe ?

        — Il n’y a pas assez de tissu pour faire un T-shirt à Henry.

        — Kelly, tu exagères, non ?

        — Pas du tout. Jace, il faut que tu m’aides. Je ne peux pas offenser ta mère.

        — Pourquoi ne peux-tu pas porter cette robe ? Elle est fabuleuse. Tu es… absolument canon, là-dedans. A dévorer toute crue.

        — Je suis sérieuse !

        — Moi aussi.

        — Mais regarde-moi, bon sang !

        — Crois-moi, je te regarde.

        — On dirait que je ne porte que quelques morceaux de dentelle. Une sorte de napperon indécent au crochet ajouré !

        — Et tu trouves ça moche ?

        — Pas convenable, en tout cas.

        Jace soupira. Que pouvait-il dire ? Cette robe confirmait juste que Kelly était incroyablement superbe et sexy. Elle ferait sensation, au bal. Elle ne se rendait donc pas compte à quel point elle était belle ? Elle s’était regardée dans une glace ?

        — Cette robe est parfaite. Plus que parfaite. Et on doit y aller. On passe à table dans une demi-heure. Il faut qu’on gagne nos places.

        Les mains de Kelly recommencèrent à s’agiter.

        — Peut-être que je descendrai plus tard. Je n’ai aucune envie de manger pour le moment. De toute façon, il n’y a de carton à mon nom sur aucune des tables. Je m’en suis assurée moi-même. Je ne suis qu’une employée, Jace, qui joue à la grande dame pour un soir. Et ta cavalière n’appréciera pas du tout, si tu arrives avec moi à ton bras.

        — Ma cavalière se trouve devant moi.

        — Tu… Je… Non. Tu ne peux pas faire ça.

        — Pourquoi pas ?

        — Tu le sais bien. De toute façon, je ne suis pas prête.

        — Tu me parais tout à fait prête. Et je t’assure qu’il y a un carton à ton nom sur la table, juste à côté de moi. Tu es maligne, mais maman l’est encore plus. Je te trouve sublime, je serai très fière d’être à ton côté. Maintenant, prends ton sac et allons-y, avant que je finisse par t’arracher cette robe que tu n’aimes pas.

        — Jace, s’il te plaît…, supplia-t-elle, reculant au fond de la pièce. Il y aura des journalistes. Ce sera mauvais pour Mona, si tu entres dans la salle avec moi. Je passerai pour la Texane vénale !

        — Kelly, ce soir, tu es ma cavalière. Une très belle cavalière. Dans cette robe, chaque homme en aura les yeux qui lui sortiront de la tête.

        — Je me sens comme un phénomène de foire.

        Il inspira à fond, se frotta la nuque. Il connaissait des femmes que la nudité ne rebutait pas. Kelly était encore si innocente, à tant d’égards… Cela faisait partie de son charme irrésistible. Il comprenait qu’après le cirque médiatique qui s’était produit autour du bébé, elle cherche à protéger Mona et son gala de bienfaisance. Mais elle se trompait du tout au tout. Et il n’avait plus de temps pour discuter. Il regarda tour à tour Kelly et la porte ouverte sur le grand lit, sur sa gauche. Il avait intérêt à vérifier que les verrous étaient mis.

        — Si tu ne veux pas descendre, je ne peux pas t’obliger.

        Elle poussa un soupir de soulagement.

        — Oh ! Merci, Jace… Merci !

        Il ôta sa veste de smoking, la jeta sur une chaise, et tira sur son nœud papillon.

        — Qu’est-ce que tu fais ?

        — Si tu n’y vas pas, je n’y vais pas non plus.

        Il entra dans la chambre, et replia les couvertures du lit.

        — Je vais rester avec toi ici. Je parie qu’on trouvera quelque chose à faire ensemble.

        — Tu ne peux pas faire ça à Mona ! protesta Kelly, avant de comprendre sa manœuvre. C’est du chantage !

        — Tous les coups sont permis, rétorqua-t-il avec un haussement d’épaules. Alors, qu’est-ce que tu décides, Kelly ? Tu m’accompagnes en bas, ou on se débarrasse de ces vêtements et on passe la nuit dans ce lit, vu qu’on en meurt d’envie tous les deux…

        — Ne fais pas ça, Jace.

        — Je n’ai encore rien fait.

        — Jace…

        Il s’approcha d’elle, prit son visage entre ses mains. S’il ne les sortait pas rapidement de cette chambre, aucun d’eux n’arriverait jamais dans la salle de réception. Sa mère serait sans doute furieuse, mais il s’en moquait éperdument.

        — Crois-moi, Kelly, déclara-t-il en soutenant son regard. A cet instant, je n’ai qu’une envie, c’est t’enlever cette robe centimètre par centimètre, et te porter jusqu’au lit. A toi de décider. Maintenant, ajouta-t-il, s’emparant de sa main pour la presser sur son érection.

        *  *  *

        Tentant de masquer son sourire, Kelly obtempéra. Dès qu’ils sortirent de l’ascenseur, ils furent entourés de monde. Les gens emplissaient le moindre espace disponible, hall de l’élégant hôtel, couloirs, salle de réception. Jace aussitôt repéré, les journalistes surgirent de partout. Les flashs crépitaient tandis que les reporters faisaient la queue pour une interview. Jace tenait la main de Kelly, refusant de la laisser se fondre dans le décor. Il donna entretien après entretien en se concentrant sur l’œuvre de bienfaisance. Sa mère, à l’autre bout de la salle, faisait de même. Kelly se tint en silence près de lui, jusqu’à ce qu’on l’interroge elle aussi.

        — Mademoiselle Michaels, vous êtes heureuse de cette soirée caritative ?

        Elle fixa la caméra, un ravissant sourire aux lèvres.

        — Bien entendu. Nous sommes tous heureux de participer à cette cause extrêmement louable.

        — Et l’homme à côté de vous ? Bientôt du mariage dans l’air ?

        Avant que Jace puisse répondre, elle répliqua :

        — Nous sommes ici, ce soir, pour récolter des fonds afin d’aider des femmes victimes de maltraitance. C’est un sujet grave, et j’attends que les médias le respectent et se focalisent sur elles.

        — Vous refusez donc tout commentaire sur votre relation personnelle avec Jace Compton ?

        — Oui, en effet. Ce n’est ni le lieu ni le moment pour des questions de cette nature. Maintenant, si vous êtes disposé à faire un don de dix mille dollars pour la cause de ces femmes, je pourrais être tentée de répondre.

        Jace était épaté de la facilité avec laquelle Kelly avait cloué le bec à l’individu. A croire qu’elle avait des années d’expérience face aux caméras des journalistes. Son interlocuteur marmonna vaguement qu’il n’avait pas une somme pareille en poche, les autres s’esclaffèrent, et ils n’eurent pas à répondre à d’autres questions du même acabit. Jamais Jace n’avait été aussi fier de quelqu’un dans sa vie. Même si elle tremblait comme une feuille, elle avait affronté la situation comme une professionnelle.

        Après le dîner, l’orchestre commença à jouer. Des couples se dirigèrent vers la piste de danse. Jace se leva de son siège et tendit la main à Kelly. Elle l’accepta avec grâce.

        Il l’attira tout contre lui, profitant de l’occasion de la tenir entre ses bras. C’était si bon… Si juste.

        — Tu te souviens quand on a dansé dans le bar de ce petit hôtel de Calico Springs ? murmura-t-il à son oreille. Il faisait sombre. La seule lumière venait des bougies sur les tables. J’aurais pu te tenir comme ça éternellement. Mais on est toujours en parfaite harmonie, non ?

        — Uniquement parce que tu es un excellent danseur.

        — Danser n’a rien à voir avec la manière impeccable dont tu t’emboîtes dans mes bras. Si tu veux, je peux te montrer d’autres manières où on s’emboîte tout aussi bien.

        — Sois sage.

        — J’essaie. Mais en fait, j’ai envie d’être très, très vilain.

        — Est-ce que je dois rire, ou te prendre au sérieux et te gronder ?

        — Prends-moi donc au sérieux, chuchota-t-il. Tu peux même me donner une fessée, si tu veux.

        — Jace !

        Il adora le léger rouge qui empourpra ses traits.

        — Quoi ? demanda-t-il d’un ton faussement innocent.

        — Tu es un mauvais garçon.

        — Mmm… Ce n’est pas ce que tu disais il y a une semaine.

        — Vous permettez ? demanda, près de Jace, un homme qui dévorait Kelly des yeux.

        Jace acquiesça à contrecœur, conscient de ne pouvoir dire non. Impuissant, il regarda l’homme enlacer Kelly. Elle lui adressa un sourire forcé avant de disparaître avec son cavalier dans la foule.

        — Hé ! salut, beau gosse !

        Jace se retourna et découvrit Lena Maxwell, sa chevelure auburn virevoltant autour de ses épaules nues.

        — Lena… Comment vas-tu ? Merci d’être là ce soir.

        Ses yeux quittèrent aussitôt la voluptueuse comédienne pour se porter sur Kelly.

        — Tout le plaisir est pour moi, répliqua Lena avec un rire de gorge. Maintenant, mets vite tes bras autour de moi et dansons ensemble.

        Jace obéit avec un sourire tendu.

        — J’ai entendu dire que tu avais acheté un ranch. Rassure-moi, tu n’arrêtes pas le cinéma ?

        — Je n’ai pas encore décidé. Mais j’avais besoin de faire un break. Et toi ? Toujours à repousser des tas de propositions ?

        Elle rit de nouveau. Jace chercha Kelly du regard.

        — Elle te prend salement la tête, hein ?

        — Qui ça ?

        — La petite blonde à ton bras ce soir. Félicitations à l’heureux papa, au fait.

        — Merci.

        Lena raffolait des ragots. Elle adorait être sous les projecteurs, et savoir quelque chose que personne d’autre ne savait la plaçait exactement où elle voulait être.

        — Brillante idée de l’amener ici. Ça fera toutes les unes des journaux, demain matin. Bon pour l’œuvre de bienfaisance. En même temps, excellent pour ta carrière. Les rumeurs vont s’envoler. Ton nom sera évoqué à tout bout de champ durant des semaines. Je comprends maintenant pourquoi on ne t’a pas vu depuis si longtemps, conclut-elle avec un gloussement sensuel.

        Jace serra les dents, s’enjoignant de rester calme. Lena était l’exemple parfait des raisons pour lesquelles Kelly redoutait tant d’assister au gala. Il espérait que celle-ci ne s’imaginerait pas qu’elle avait été utilisée et exhibée.

        — Vous permettez ?

        Une autre femme patientait à côté d’eux.

        — Moi qui voulais te garder pour moi seule, c’est raté, marmonna Lena.

        Mais elle s’écarta poliment et, sur un clin d’œil à Jace, se dirigea vers le bar. La jolie brune la remplaça aussitôt dans ses bras.

        — Il faut toujours faire la queue pour atteindre Jace Compton le Magnifique. Ça ne changera jamais.

        — Comment ça va, Audrey ?

        Jace suivait distraitement la musique, n’écoutant que d’une oreille le bavardage de la jeune femme. Il avait assisté à des dizaines de soirées de ce genre, mais pour la première fois, il n’y trouvait rien d’agréable. Il n’avait pas envie d’échanger des banalités. Il avait encore moins envie d’occuper le devant de la scène. Brusquement, tout ce batifolage creux et ces comportements de façade lui donnaient la nausée.

        Il avait envie de la tranquillité du ranch, de son intimité.

        Et, à tort ou à raison, il avait envie de Kelly près de lui.

        *  *  *

        Le prochain homme à lui piétiner les pieds allait le regretter, songea Kelly lorsqu’un autre malotru arrogant et ivre l’invita à danser. Et leurs mains ? Ils ne savaient pas les maîtriser ? Il s’agissait d’un événement chic pour lever des fonds destinés à une cause louable, pas d’un bar à filles dans les quartiers louches de la ville — même si elle était à moitié nue. Les cow-boys avaient de meilleures manières.

        Mona avait réussi son coup. Quatre cents personnes au moins s’agglutinaient dans la salle de réception. Plus de la moitié étaient des hommes, et Kelly estimait que la majorité d’entre eux étaient soûls ou en passe de l’être.

        Elle avait repéré Jace à deux ou trois reprises, à chaque fois essayant d’éviter une femme différente. Elles flirtaient sans vergogne avec lui. S’il souriait poliment, il ne semblait pas les encourager. Qu’il était beau en smoking ! A un moment, leurs regards s’étaient croisés. La flamme dans ses yeux l’avait brûlée de la tête aux pieds.

        A la fin du morceau, Kelly en profita pour s’excuser et quitter la piste de danse. Elle se rendit aux toilettes, espérant que la soirée ne tarderait pas à se terminer. Même si cela n’avait pas été aussi difficile qu’elle le pensait au départ, elle avait mal aux pieds ainsi qu’aux muscles faciaux, à force de sourire en permanence, chose qui ne lui était jamais arrivée. Peut-être n’était-il pas trop tard pour rappeler Mme Jenkins et vérifier que Henry allait bien…

        Elle traversa l’élégant petit salon équipé de miroirs pour gagner les toilettes. C’est de là qu’elle entendit plusieurs voix de femmes, discutant devant les lavabos.

        — Alors, qu’est-ce que vous pensez de la nouvelle copine de Jace ?

        Gloussements en guise de réponse.

        — Je la trouve sympathique, dit une des femmes.

        — Oh ! je t’en prie… Elle va le mener à sa perte. Je ne peux pas croire qu’elle ait réussi à tomber enceinte. D’après mon mari, Jace n’est pas du tout enthousiaste à propos du nouveau film. Je vous garantis que c’est parce qu’il se sent responsable de cette fille et de son bébé.

        — Il ne va quand même pas le refuser ? demanda une autre. Il paraît qu’on lui a offert le rôle principal.

        — Elle va sans doute le laisser jouer dedans. Tant que ça remplit encore plus son compte en banque.

        Quoi ? Kelly ouvrit brutalement la porte des toilettes et se tourna vers les femmes, qui ne la virent pas tout de suite. Elle avait encaissé des ragots immondes, à l’école, au sujet de son père. On l’accusait, elle, de briser des ménages. Hors de question de se laisser attaquer et culpabiliser sans rien dire, comme elle l’avait fait à l’époque.

        — Franchement, je doute qu’elle se sente concernée d’une façon ou d’une autre. Je veux dire, elle a mis le grappin sur le plus beau parti de tout le continent américain. Mais elle ferait bien de se demander combien de temps encore elle réussira à ce qu’il file doux.

        — On devrait peut-être la prier de nous donner des tuyaux ?

        — Oui. Vous devriez peut-être ! intervint Kelly en s’avançant vers elles.

        Les femmes la regardèrent, médusées, sans doute honteuses d’avoir été surprises en pleine médisance, puis se composèrent bien vite un visage hautain. Kelly se fraya un passage à travers le petit groupe, devant le grand miroir en pied. La bouche arrondie, elle feignit de vérifier son rouge à lèvres, puis tourna la tête d’un côté et de l’autre, la main voletant sur ses joues, son menton, son cou, comme si elle cherchait un défaut, avant de hausser les épaules, signe qu’elle n’en trouvait aucun. Ensuite, elle se mit de profil, rentra le ventre, cambra les reins et fit ressortir ses seins.

        — Mmm…, fit-elle d’un ton mécontent, passant une main sur sa silhouette. Cette robe a vraiment trop de tissu, vous ne trouvez pas ?

        Les trois femmes la dévisageaient, choquées.

        — Jacie préférera sans doute me l’enlever…

        Sourire entendu.

        — Vous vivez dans une ferme, paraît-il ?

        La plus âgée des femmes jugeait manifestement qu’elle avait de quoi humilier Kelly. Ces femmes n’étaient rien, comparées aux lycéens de Calico Springs.

        Kelly pointa son doigt sur elle, et affecta un ton surpris.

        — Mais vous êtes Celesta Mason ! Ah ! il me semblait bien vous reconnaître…

        Grand sourire.

        — Votre mari est celui qui a été surpris en train de forniquer avec l’un des employés, dans la cuisine, il y a deux ans. Le coquin. En même temps… qui peut le blâmer, franchement ?

        Les hoquets des trois femmes étaient des plus réjouissants. Merci, Mona, pour les commentaires badins pendant qu’elles plaçaient les cartons nominatifs sur les tables ! Avec un regard noir à Kelly, Celesta se rua vers la porte, le visage écarlate. Ses amies la suivirent.

        — A bientôt, susurra Kelly avant que la porte se referme.

        Et bon débarras ! Elle comprenait mieux comment les choses se passaient, dans ce milieu. En dehors de leur capacité à faire des chèques d’un million de dollars, ces gens ne valaient pas mieux que ceux qui se la jouaient à Calico Springs.

        Elle quitta les toilettes dans l’intention de faire le point avec Mona, puis de regagner sa suite. Ses pieds lui faisaient affreusement mal. Quatre heures sur des talons de douze centimètres, elle n’y était pas habituée ! Avant de pouvoir faire trois pas, elle sentit un bras se glisser autour de ses épaules.

        — J’avais peur de t’avoir manquée, bébé. J’ai attendu assez longtemps. Allons danser.

        Seigneur… L’inconnu lui sourit, prit sa main et l’entraîna dans la salle de réception en la serrant de trop près. Il empestait l’alcool, et ses yeux troubles, aux pupilles dilatées, l’incitèrent à se demander si, en plus, il n’était pas complètement drogué. Il se pencha, l’embrassa sur l’épaule.

        — Stop !

        Il la dégoûtait. Elle avait eu sa dose pour ce soir.

        — Tu loges ici, à l’hôtel ?

        Kelly ignora la question, cherchant comment se sortir de ce pétrin sans créer un esclandre.

        — Allez, poupée. Qu’est-ce que tu en dis, que toi et moi on s’en aille d’ici ?

        — Je ne pense pas, non.

        Elle tenta de se dégager, mais il la tenait fermement dans ses bras.

        — Ne fais pas la prude, poursuivit-il. Si tu crois que ton gosse et toi arriverez à convaincre Jace de quitter le métier, tu te trompes.

        Il éclata d’un rire mauvais.

        — Ouais, j’ai bien vu comment tu le regardais, de l’autre bout de la salle. Mais il est trop proche de Lena Maxwell pour tenir à qui que ce soit d’autre. Ça fait des années que ça dure. Si t’es un peu futée, lâche l’affaire.

        — Vous semblez drôlement bien connaître Jace.

        — Ça fait un bail qu’on se connaît. Navré, mon chou, j’aurais dû me présenter. La plupart des gens savent qui je suis. Bret Goldman !

        Bret Goldman… L’homme à qui elle avait parlé quand elle avait cherché à prévenir Jace, au sujet du bébé.

        — C’est bon, ma poule. Tu es nouvelle, tu apprendras.

        — J’apprendrai quoi ?

        Elle s’écarta de lui pour lui faire face. Il était plutôt bel homme, mais son arrogance éclipsait le charme qu’il aurait pu dégager. En outre, ses tempes grisonnaient sérieusement, et il avait la figure de quelqu’un qui se laissait aller à des excès. Tous les excès, visiblement.

        — Avec qui être gentille, savoir qui compte et qui ne compte pas. Moi, je compte.

        — Vraiment ? Pour qui ?

        Il la fixa durement. Elle devait s’éloigner de ce type. La perspective de faire une scène la gênait de moins en moins. Gala chic ou pas, il allait faire les frais d’un non catégorique.

        Il éclata d’un rire dédaigneux.

        — Fais très attention, poupée. Il y a des gens à qui on ne dit pas non. Je suis de ces gens-là.

        Quelle arrogance ! Elle tenta de ricaner, mais le résultat ressembla plus à un rire nasal irrépressible. Inutile de dire que cela ne plut guère à M. Imbu-de-sa-Personne.

        Il la foudroya du regard et lui saisit le poignet.

        — Voyons si je peux mieux me faire comprendre là-haut.

        Il commença à l’entraîner vers les ascenseurs. Cet idiot vaniteux ne plaisantait pas !

        — Enlevez votre main, dit-elle en tentant de se dégager. Immédiatement !

        — On fait sa sauvage… J’adore.

        — Je ne crois pas que Mlle Michaels ait envie de s’amuser, Bret.

        Jace ! Ses beaux yeux verts brillaient d’une lueur assassine. N’importe quel interlocuteur doté d’un minimum de bon sens aurait su qu’il fallait reculer. Sur-le-champ.

        — C’est une petite allumeuse, dit Bret en guise d’explication. On va corriger ça là-haut, dans sa chambre.

        Kelly se prépara à lui donner un coup de pied.

        — Lâche-la, Bret, gronda Jace.

        — Ou bien quoi… ? lança l’homme.

        Sans qu’un mot de plus soit prononcé, le poing de Jace atterrit sur son nez, avec une violence qui aurait rempli Rocky Balboa de fierté. Bret lâcha le bras de Kelly en s’écroulant par terre, entraînant au passage un serveur portant un plateau de vaisselle sale.

        Tout en grommelant des insultes, Bret se remit sur ses pieds. Il essuya le sang qui coulait de son nez, et cela parut le mettre hors de lui. Il se jeta sur Jace, attrapa son bras et le fit tournoyer, son poing volant en direction de son visage. Jace l’évita d’une pirouette habile et, d’un coup de pied circulaire, l’envoya valser à travers la pièce, puis s’écraser contre le mur. Il semblait accomplir ces gestes avec une facilité déconcertante. Bret tenta de retrouver son équilibre et se rua à nouveau sur lui.

        Cette fois, Jace le cueillit d’un uppercut au visage qui le projeta à l’autre extrémité de la pièce. Lorsque son corps entra en contact avec le mur, Bret s’effondra sur le sol comme un sac.

        La scène était irréelle. Les flashs des caméras et des appareils photo crépitèrent. Le visage de Jace irradiait la rage, ses narines frémissaient, et il s’avança à nouveau vers Bret, les poings serrés, le corps tendu, prêt à frapper encore. Deux hommes s’interposèrent entre Jace et son agent. La bagarre était terminée.

        Bret émit un gémissement, luttant pour se redresser. Quelqu’un lui tendit un mouchoir, qu’il plaqua contre son nez, sans s’apercevoir que le sang maculait sa chemise.

        Le regard de Jace chercha celui de Kelly. A ce moment, il parut se calmer, avant qu’un air de remords et de désarroi contracte son visage. Il se dégagea de ceux qui le tenaient et jeta un coup d’œil à Bret, toujours allongé par terre, puis à Kelly.

        Quelques secondes passèrent, puis Jace tourna les talons et quitta la salle sans se retourner.
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        Jace entra dans sa suite, claquant la porte derrière lui. Il jeta sa veste sur la première chaise venue, tira sur son nœud papillon et ouvrit sa chemise en arrachant les boutons. Du minibar, il sortit une bouteille de whisky et s’en versa une triple dose qu’il but cul sec. Appuyé au comptoir, il observa son image dans le miroir. Ce visage crispé n’était pas celui de Jace Compton, mais celui d’un homme aux yeux meurtriers, au regard froid et menaçant. La bouche réduite à une ligne mince cernée de sillons de rage. La chemise blanche pendait sur son torse, tachée du sang de Goldman. Jace serra les dents en contemplant le reflet du visage de George Compton. Son père s’était réincarné, exhibant toute la cruauté et la brutalité qui avaient marqué l’enfance de Jace.

        La bête était sortie. Juste devant Kelly.

        Jace se servit un autre verre, le descendit comme le premier, puis se rendit dans la salle de bains. Il ouvrit le robinet de la douche, ôta le reste de ses vêtements et se plaça sous le jet brûlant. La colère ne le quittait pas. Il savait que Bret était un sale prétentieux, qu’il trompait sa femme, que sa réputation à Hollywood était celle d’un salaud impitoyable, autoritaire, et fourbe. Mais Jace ne l’avait jamais vu en mode agression, avant ce soir. Qu’il ait jeté son dévolu sur Kelly rendait la chose mille fois pire. Elle s’était montrée réticente à assister au gala, et voilà qu’elle se faisait aborder par un dégénéré ! Jace regrettait de n’avoir pas cogné encore plus fort sur ce sale type.

        Mais ce qui lui donnait la nausée, c’était le fait que Kelly ait assisté à la scène. Son expression choquée, quand il avait croisé son regard, avant de quitter la salle, le hanterait toute sa vie. Ses yeux ronds comme des soucoupes, ses mains serrées contre sa poitrine, son expression terrorisée… Puis elle s’était détournée pour observer l’homme étendu par terre, son visage tuméfié, sa chemise pleine de sang. Jace ne savait si c’était l’horreur ou l’incrédulité qui paralysait ses traits délicats.

        S’il avait existé la moindre chance qu’il puisse garder Kelly dans sa vie, la moindre chance qu’il ne devienne pas comme son père, il savait désormais que cette chance était perdue. S’il persistait à vouloir la garder pour lui, Kelly finirait par se retrouver elle aussi victime de sa violence. Cette simple pensée lui donnait envie de vomir.

        Il sortit de la douche, noua une serviette autour de sa taille, revint devant le bar et se servit un nouveau verre.

        — Salut, chéri. Comme on se retrouve !

        La voix sensuelle provenait de la chambre. Jace se figea. Allumant la lumière, il s’avança sur le seuil de la pièce et jeta un regard furieux à la femme qui se retrouvait dans son lit, à peine recouverte du drap, ses longs cheveux roux étalés sur ses épaules nues.

        — Lena ! Bon sang ! Qu’est-ce que tu fiches ici ?

        Ce n’était pas la première fois que Lena, grâce à ses charmes, parvenait à convaincre un employé d’hôtel que la suite de Jace était la sienne, forçant ainsi son espace privé. Bret et elle, deux conspirateurs… Ils faisaient la paire, et auraient dû s’associer. C’était peut-être déjà le cas, d’ailleurs.

        — Allez, viens, mon chéri. Ne sois pas fâché.

        Le son enjôleur de sa voix le glaça.

        — Pas question. Tu dois partir, Lena.

        Il attrapa ses vêtements sur la chaise et les lança dans sa direction. Les lèvres pleines de Lena mimèrent une moue contrite tandis que ses yeux bruns l’imploraient de la laisser rester. Sacrée bonne actrice…

        — Tu ne vas quand même pas me jeter dehors ? Je n’y crois pas. Pourquoi passer la nuit tout seul, mon chou ?

        — Quoi que je fasse, ce ne sont pas tes affaires. Qu’est-ce qui est arrivé à Jack ? Je croyais que tu étais folle de lui ?

        — Ça n’a pas marché, avec Jack, répondit-elle en s’asseyant, sans prendre la peine de couvrir ses seins nus. Je me suis trompée, Jace. Tu peux bien me pardonner un petit écart ?

        — Je m’en fiche complètement, Lena. Quoi qu’il y ait eu entre nous, si tant est qu’il y ait eu quelque chose, c’est fini depuis longtemps. Je t’ai dit il y a deux ans, quand tu as eu cette idée débile de mariage, que pour moi c’était terminé. Habille-toi tout de suite. Et fiche le camp.

        Sans cesser de faire la moue, elle commença à s’habiller.

        Soudain, on frappa avec insistance à la porte. Qu’est-ce que c’était encore ! Il fixa Lena.

        — Si c’est la presse, je te préviens…

        — Non. En tout cas, je n’y serais pour rien.

        Debout, elle enfila sa robe, s’attaqua à la rangée de boutons courant sur toute la longueur du somptueux fourreau noir, et gagna la salle de bains.

        Jace inspira à fond, serra les poings, luttant contre l’envie de taper dans un mur. Puis il s’approcha de la porte, regarda par le judas. Ce n’était pas des journalistes, dans le couloir. C’était Kelly. Hésitant, il se frotta le visage. Il savait ce qu’elle penserait en voyant Lena. Mais après la scène en bas, quelle importance, au fond ? Il ouvrit, et elle entra.

        — Je voulais juste m’assurer que tu allais bien.

        — Oui, ça va…

        Cela relevait même du miracle qu’il ne se soit pas retrouvé en prison, une fois de plus.

        — Kelly, il faut que je te dise quelque chose…

        — Jace, appelle-moi la prochaine fois que tu as…

        Il perçut le hoquet de Kelly tandis que Lena revenait dans la chambre, toujours en train de boutonner sa robe. Les deux femmes se dévisagèrent.

        — Je… Excusez-moi, lâcha Kelly, pivotant vers la porte.

        Jace s’empressa de la bloquer avant qu’elle sorte.

        — Non. Ce n’est pas ce que tu penses !

        Lena sourit, une lueur narquoise dans les yeux, et s’approcha d’une démarche chaloupée.

        — Ça ne l’est jamais.

        Elle se pencha en avant, saisit sa pochette, rejeta avec coquetterie ses cheveux derrière ses épaules.

        — C’est la fameuse Kelly, j’imagine. Elle est belle. N’aie pas l’air si choquée, mon chou, ajouta-t-elle à l’intention de la jeune femme. Rappelle-toi avec qui tu es. C’est ça, l’univers de Jace Compton. Tu ferais bien de t’y habituer.

        Tenant fermement le poignet de Kelly, il ouvrit la porte, et Lena s’en alla sans un regard en arrière.

        — Kelly, je ne l’ai pas invitée dans cette chambre. En fait, je ne sais même pas comment elle est entrée.

        — Ça ne me regarde pas. Pas plus que le fait que vous soyez tous les deux déshabillés.

        Elle balaya la chambre des yeux, comme si elle cherchait un portail magique pour fuir cet endroit.

        — Kelly ?

        — Je ne vais pas te faire une scène, Jace, dit-elle en le regardant en face. Mais Lena a raison. Merci de cet aperçu du monde de Hollywood, mais si c’est tout le temps comme ça, je préfère rester avec les ploucs de ma petite ville de province. Les employés de ton ranch ont de bien meilleures manières que la plupart des gens qui étaient ici ce soir…

        Elle secoua tristement la tête.

        — Il y a tellement d’autres choses dans la vie que… ça. Est-ce que c’est ainsi que se terminent tes fêtes, d’habitude ? Quelques verres, une petite bagarre, ensuite de lit en lit avec n’importe qui ?

        En entendant ses mots, Jace eut l’impression que son cœur venait de heurter une météorite. Après sa stupide démonstration de force, le simple fait qu’elle vienne jusque dans sa chambre avait dû lui coûter toute sa bonne volonté. Maintenant, pourquoi voudrait-elle encore de lui ? Mais ce qui l’anéantissait, c’était de savoir que presque tout ce qu’elle disait était vrai.

        — Non, pas toujours. Parfois, la police s’en mêle. Je suis désolé que tu aies vu ce qui s’est passé en bas.

        Il ne savait pas quoi dire d’autre. Il n’y avait rien à ajouter pour justifier son comportement.

        Et il n’y avait qu’une seule chose à faire pour rectifier le tir avec Kelly.

        Il devait mettre un terme à leur histoire. Maintenant. Avant de lui faire du mal physiquement.

        Sa gorge s’emplit de bile, son corps tout entier se crispa. Il ferma les yeux, laissa tomber sa tête et grimaça de dégoût envers lui-même.

        Quel imbécile d’avoir seulement imaginé un avenir avec elle ! Elle ne voyagerait pas à travers le monde avec un nouveau-né. Et elle n’était pas du genre à rester des mois à la maison en attendant son retour. Même si elle était disposée à le faire, il ne le lui demanderait pas.

        Sans parler des hordes de journalistes qui la suivraient en permanence. Kelly ne pourrait pas supporter longtemps les gros titres annonçant ses liaisons imaginaires. Cela lui rappellerait son propre père, et à quel point ils avaient tous souffert de ses infidélités.

        Et quand bien même il quitterait le cinéma, la bête demeurerait en lui, et rien ne permettrait à Kelly de savoir quand elle se réveillerait. Ce soir, elle avait entraperçu le monstre. La partie était perdue d’avance.

        Elle ne méritait pas d’être maltraitée. Bon sang, il voulait faire partie de sa vie, il voulait qu’elle, Henry et Matt fassent partie de la sienne ! Il voulait Kelly de tout son cœur, de toute son âme, désespérément. Elle était comme un rayon de lumière dans l’obscurité. Mais il savait, en ce moment précis, que cela n’arriverait jamais. Il n’avait pas le droit de la poursuivre avec les gènes de son père dans ses veines.

        — Tu as raison, déclara-t-il. Ce n’est pas une vie pour toi. Ce n’est pas une vie pour Henry.

        Il l’observa pendant quelques secondes. Il était largement temps qu’elle sache la vérité. Meurtri par la peine qu’il allait lui causer, il soutint son regard, et reprit d’une voix rauque :

        — Ce soir, tu as vu qui je suis vraiment.

        Elle se tenait sur le pas de la porte, auréolée par les lumières au-dessus de sa tête. Il se dirigea vers le bar, se servit un verre de plus. Ce ne serait pas le dernier.

        — Jace ? Je ne comprends pas.

        — J’essaie de te dire que je ne peux pas ignorer l’homme que je suis à l’intérieur. Je ne peux pas le changer.

        Il but une gorgée du liquide ambré, puis poursuivit :

        — Mon métier et mon mode de vie constituent une sorte d’exutoire. Pour fuir l’ignoble réalité. Il me permet de me noyer dans l’oubli lors des soirées, continua-t-il en levant son verre. De cogner quelqu’un — généralement un professionnel dans le cadre d’un film, mais pas toujours, comme ce soir — et de libérer un peu de rage. C’est relayé par la presse, et excellent pour les gros titres. On me paie même pour ça ! ajouta-t-il en ricanant. Voyager, tourner dans des lieux différents, apprendre des dialogues, ça m’évite de penser. De me rappeler qui je suis à l’intérieur. Cela m’empêche de faire ce que tu as vu ce soir. C’est pour moi la seule manière de tenir au jour le jour. Je ne peux pas t’offrir l’homme que tu souhaites, Kelly. Je ne peux t’offrir la constance, le définitif… Je ne peux pas t’offrir le foyer et la vie dont Henry et toi avez besoin. Je ne peux pas être le mari que tu mérites. Je ne le pourrai jamais. Je ne suis même pas sûr d’être capable de t’aimer, conclut-il la gorge nouée, résolu à la faire s’éloigner tant qu’elle le pouvait encore.

        Il la regarda vaciller comme si une balle l’avait frappée. Désemparé, impuissant, il vit le choc marquer ses traits délicats. Manifestement, elle refoulait les larmes qui affluaient dans ses yeux. Il l’avait gravement blessée, mais à terme, cela valait mieux pour elle.

        — Après avoir passé du temps avec toi, appris à te connaître vraiment, n’importe quel imbécile verrait que…

        Il s’interrompit, puis serra durement les mâchoires.

        — Verrait quoi, Jace ?

        La voix de Kelly n’était plus qu’un murmure, son visage était aussi pâle qu’un linceul.

        — Que tu n’as pas ta place ici. Pas ta place avec moi.

        Kelly était une femme qui se battrait à mort pour protéger son fils, qui se relevait à chaque coup du sort, qui bâtissait un foyer pour son frère, fût-ce au prix de ses rêves à elle. Une femme têtue, tenace, qui méprisait la pitié des autres et préférait se casser une jambe plutôt que d’accepter la charité. Une femme belle, merveilleuse, qui devait être aimée et chérie.

        — Tu avais raison, Kelly, ce premier soir. Quand on a discuté devant chez toi… J’aurais dû partir à ce moment-là. Je voulais juste ne pas admettre l’inévitable.

        Elle hocha la tête, réussit miraculeusement à sourire sans qu’une seule larme ne roule, alors qu’elles débordaient de ses yeux.

        Un silence fragile emplit l’espace autour d’eux, si tendu d’émotion que le moindre geste risquait de le briser.

        Elle tourna le dos, avança vers la porte, et s’arrêta lorsqu’il déclara :

        — J’aurais aimé que les choses se passent autrement.

        Sans un mot, sans le regarder, elle ouvrit la porte et s’en alla.

        La rage envahit alors Jace. Une rage plus violente, plus puissante que tout ce qu’il avait ressenti jusqu’alors. Et entièrement tournée vers lui. Le monstre avait gagné. Avec un cri muet, il jeta le verre à travers la pièce dans le miroir, qui éclata en mille morceaux. Comme son cœur.

        *  *  *

        Une semaine plus tard, Jace assistait à la réunion de production. Il aurait préféré se trouver à des milliers de kilomètres de là. N’importe où, en vérité. Il faisait tourner machinalement un stylo entre ses doigts, écoutant d’une oreille distraite Doug Hamrick qui évoquait son prochain film à grand spectacle et gros budget. Autour de la table d’acajou étaient assis le réalisateur, des assistants, quatre autres acteurs, des scénaristes, des conseillers techniques, ainsi que les avocats et agents. Seul manquait Bret Goldman. Jace l’avait renvoyé avant même de quitter la réception.

        Le tournage durerait de six à sept mois, la postproduction, quatre de plus. Dans des lieux parmi les plus exotiques du monde. Quasi inaccessibles, difficiles à filmer, mais le décor et l’ambiance seraient magnifiques.

        Devant Jace se trouvait le contrat lui accordant le rôle principal. Qui lui offrirait l’opportunité d’une nouvelle nomination pour le prix du meilleur acteur.

        L’humeur était joviale, dans la pièce, l’excitation sur tous les visages. Mais pendant que Jace écoutait vaguement les questions et réponses, il pensait à Kelly. Sept mois d’absence, c’était long. Cela ne lui avait jamais paru si long, auparavant. Mais de toute manière, qu’est-ce qu’il avait à faire d’autre ? Kelly et sa mère étaient rentrées au Texas le lendemain du gala. Lui était resté à Los Angeles pour cette réunion, reclus dans sa maison de Malibu, se demandant combien de temps Kelly demeurerait encore au ranch.

        Le déferlement des vagues, qui avait pour effet de le calmer, d’ordinaire, ne pouvait rien contre la détresse et l’abattement total qui l’empoisonnaient au plus profond de lui. Son esprit cherchait désespérément une solution, n’importe laquelle, pour garder Kelly dans sa vie. Mais le même scénario tournait en boucle dans sa tête, écartant toute lueur d’espoir.

        Il se souvenait de la première fois qu’il avait vu Kelly, en train de discuter du prix d’un sac d’avoine avec le vendeur de la coopérative agricole. Elle avait gagné, bien sûr. Jace avait porté le sac jusqu’à son pick-up, déterminé à obtenir son nom et un numéro de téléphone avant qu’elle disparaisse. Il se souvenait à quel point son visage rayonnait de beauté naturelle et de tendresse, à la lueur de la bougie, sur la table du café, ce soir-là.

        Quelques jours après, quand il l’avait amenée dans le petit motel, il avait tout de suite perçu son manque d’expérience. Il avait décidé de lui montrer ce que signifiait vraiment « faire l’amour », et cette nuit resterait à jamais présente dans son souvenir. Elle lui avait fait perdre tout contrôle, et elle avait décuplé son désir. Elle était sexy à se damner, et pourtant tellement innocente, tellement ignorante de la manière dont fonctionnait le monde, si confiante, si disposée à faire plaisir. Il en était resté bouleversé, remué au fond de son âme, captivé, enchanté.

        Et le matin, il avait totalement oublié de mettre un préservatif.

        Il l’avait invitée à dîner le lendemain soir. En partie pour s’assurer qu’elle allait bien, en partie parce qu’elle était si merveilleuse qu’il voulait se prouver qu’elle était bien réelle. Elle avait accepté. Après le repas, il l’avait ramenée droit au ranch de son grand-père, alors que c’était la dernière chose dont il avait envie.

        Plus tard, cette nuit-là, il avait été réveillé par un léger coup à la porte de son chalet d’invité. Il avait ouvert : Kelly se tenait sur le seuil. Aucun des deux n’avait prononcé le moindre mot. Il savait pourquoi elle était là. L’attirance était réciproque ; l’un n’était pas entier sans l’autre. Il l’avait prise dans ses bras, et ils n’avaient pas quitté la chambre durant les trois jours suivants.

        Ensuite, il avait loué deux chevaux, et ils étaient partis en balade dans les collines du Texas. Ils avaient parlé et ri toute la journée, ses boucles blondes dansant librement sous le vieux chapeau marron qu’elle portait. Ils s’étaient éclaboussés dans un étang bordé de joncs et d’herbe moelleuse, s’étaient nourris mutuellement d’olives dénichées dans une des sacoches, et avaient fait l’amour à l’ombre d’un saule sur une couverture rouge. Les souvenirs étaient gravés au fer rouge dans sa mémoire.

        C’était dans un de ces moments où le temps était suspendu qu’il était tombé amoureux de Kelly Michaels.

        Le charme de Kelly dépassait de loin la beauté physique. C’était l’éclat de ses yeux quand elle riait. La manière tendre et aimante dont elle tenait son fils. La façon dont elle entretenait la confiance en soi de son jeune frère. Sa voix douce et mélodieuse, son courage et sa force intérieure. Les étincelles que lançaient ses yeux quand elle était en colère. Son intelligence et sa vivacité d’esprit. Tout cela émerveillait Jace. Elle le rendait heureux d’être en vie. Personne d’autre n’avait jamais produit sur lui un tel effet.

        Son existence tout entière s’était construite sur la peur de ressembler un jour à son père. Malgré sa résolution de rester détaché, Kelly avait trouvé le chemin de son cœur. Elle lui avait donné un enfant. Un fils. Et il se sentait plus amoureux que jamais de la mère de cet enfant. Mais la raison pour laquelle ils n’étaient pas ensemble — et ne pourraient jamais l’être — n’avait pas changé.

        La vibration de son portable le tira de ses réflexions. En regardant l’écran, il vit qu’il s’agissait de sa mère. Laquelle savait qu’il était en pleine réunion. Si elle l’appelait, le motif devait être important.

        Jace s’excusa et quitta la salle de conférences.

        — Maman ?

        — Jason…

        Il percevait l’angoisse silencieuse dans ce seul mot. La suite ne se fit pas attendre :

        — Kelly est partie.

        *  *  *

        Il faisait nuit lorsque Jace entra dans la maison. Sa mère était assise dans la cuisine, une tasse de café dans une main, un mouchoir trempé dans l’autre. Les yeux rougis, le nez écarlate à force d’avoir pleuré.

        — Elle est partie quand ?

        — Vers 15 heures.

        Les sanglots enrouaient la voix de sa mère.

        — Tu sais où elle est allée ?

        — Elle est rentrée chez elle. Mais elle a promis de rester en contact.

        Jace se contenta de hocher la tête. Il l’avait poursuivie de ses assiduités. Il avait profité des sentiments qu’il lui inspirait pour l’attirer dans son lit, tout en sachant pertinemment qu’il ne pouvait rien lui promettre. Puis il l’avait, métaphoriquement parlant, giflée en pleine figure ; il avait sans doute brisé son cœur, et affiché l’apparence d’un monstre froid et insensible, pendant qu’elle luttait bravement pour contenir ses émotions. C’était à cause de lui et de son père qu’elle était partie. Il avait voulu qu’elle s’en aille, qu’elle le haïsse si cela l’aidait, et qu’elle ne regarde plus jamais en arrière.

        Il avait réussi à merveille.

        Jace s’approcha du bar, s’empara d’une bouteille de whisky, puis gagna son bureau dont il verrouilla la porte. Il allait boire un coup à la santé de son vieux.

        Pourquoi pas ? Il était devenu exactement comme lui.
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        Jace pénétra dans la cuisine, en quête de café supplémentaire. Sa mère le rejoignit. Il savait qu’elle s’inquiétait. Pour lui. Pour Kelly. Il avait l’impression de sortir des tréfonds de l’enfer. Yeux injectés de sang. Barbe de plusieurs jours. Amaigri, aussi, mais il s’en fichait.

        — Jason, parle-moi.

        Il haussa les épaules.

        — De quoi ?

        — Cela fait plus d’un mois que Kelly est partie. Il est peut-être temps que tu discutes avec elle.

        — Laisse tomber, maman.

        Il se versa une nouvelle tasse de café.

        — Jason…

        — Laisse tomber, je te dis, d’accord ? C’est fini. Terminé. Il est trop tard pour revenir en arrière. Et je n’ai pas envie d’en parler.

        Jace avait fait ce qu’il devait faire en poussant Kelly à s’en aller. Par respect, il finirait par fournir à sa mère un soupçon d’explication, mais pas aujourd’hui.

        — Rien n’est jamais trop tard, Jason, objecta-t-elle doucement. Tant que ton cœur bat encore.

        Avec un hochement de tête poli, Jace passa devant elle et retourna aux écuries. La douleur de perdre Kelly ne cessait plus : elle était devenue une extension permanente de son corps et de son esprit. Et constamment, à chaque respiration, il se demandait s’il avait agi comme il le fallait. Il avait arrêté de se dire de ne plus y penser. Il savait qu’il n’y arriverait jamais.

        Les « et si » le torturaient. Nuit et jour. Et si son amour pour elle suffisait à apaiser la bête ? Dans des circonstances normales, Kelly faisait gonfler en lui le sentiment de bonheur. Même quand ses yeux turquoise lançaient des éclairs dans sa direction à cause d’une sottise qu’il avait dite, il sentait son amour pour elle jusque dans la moelle de ses os.

        Et s’il avait fait ce qu’il ne fallait pas ? Et s’ils pouvaient avoir une vie ensemble ? Et si, dans dix ans, il se rendait compte qu’il avait rejeté quelque chose d’unique pour une mauvaise raison — quelque chose qu’il ne retrouverait jamais ? Cela le rendait dingue.

        Toute la journée, il s’en prit à chacun des aides du ranch, proférant des menaces qui les incitaient à déguerpir, incapable de contenir sa rage et sa frustration. Deux hommes avaient déjà démissionné. Il y en aurait d’autres, s’il ne se reprenait pas en main. Mais il s’en moquait éperdument. La nuit, il restait éveillé dans le noir. Alors, seulement, il se permettait d’imaginer qu’il allait la chercher, qu’il la prenait dans ses bras. Alors, seulement, dans l’obscurité d’un rêve, il se sentait vivant.

        Des cris rompirent soudain le silence. Il releva la tête. Dehors, juste devant le corral, ses employés entouraient deux de leurs collègues apparemment déterminés à se tabasser à mort. Leurs visages étaient rouges de colère.

        Les mâchoires serrées, Jace se précipita. Il ne tolérerait pas ce type de comportement. Le contremaître, debout à quelques pas des bagarreurs, ordonnait :

        — Que quelqu’un attrape Decker ! Je me charge de Colby.

        Jace ne ralentit pas. Avant que qui que ce soit obéisse à Sam, il s’interposa entre les deux hommes, en saisit un par le bras avant de le projeter par terre et de faire subir le même sort à l’autre.

        — Qu’est-ce qui se passe ? rugit-il.

        Comme s’il avait besoin de ça…

        — Vous avez deux secondes pour m’expliquer, ou vous êtes virés.

        Il les regarda tour à tour. Les autres cow-boys restaient plantés en silence, attendant de voir ce que ferait leur patron.

        Colby essuya son nez ensanglanté.

        — Il fait des avances à ma femme.

        Jace percevait la fureur contenue dans sa voix.

        — C’est vrai, Decker ?

        — Et alors ? fulmina ce dernier. On peut pas dire qu’elle m’ait snobé non plus…

        — Espèce de salaud ! gronda Colby en se ruant à nouveau vers lui, vite arrêté par Jace.

        — Ça suffit, Decker. Prends tes affaires et fiche le camp de chez moi. Sam va te coller au train pour être sûr que tu trouves le chemin de la sortie. Quant à toi, Colby, laisse tomber.

        Il héla ensuite deux garçons de ferme, et leur ordonna de l’emmener et de rester avec lui jusqu’à ce qu’il soit calmé.

        Tandis que les hommes s’exécutaient, Jace se frotta la nuque. Est-ce que tout le monde était devenu fou ? Il savait exactement ce que ressentait Colby. Il avait le droit de défendre ce qui lui appartenait. D’ordinaire correct et dur à la tâche, il avait laissé son amour l’aveugler, et tout oublié hormis son besoin de protéger sa femme.

        Jace en eut le souffle coupé. Etait-ce précisément ce qu’il faisait quand il avait cogné Bret ? Cette soudaine révélation lui donna le vertige. Pourquoi diable n’avait-il pas compris plus tôt ? Il ne s’était pas égaré dans une crise de rage irraisonnée. Il avait fait ce qu’il devait faire pour empêcher Bret de causer du tort à Kelly. Pour protéger la femme qu’il aimait. Cela faisait une différence. Une grosse différence.

        Abasourdi par cette prise de conscience tardive, Jace était à la fois fou de joie et terrorisé.

        Et s’il était trop tard ?

        *  *  *

        La télévision fonctionnait à plein volume pour empêcher Kelly de penser. Mais ça ne marchait pas. Quoi qu’elle tente pour conjurer le souvenir de Jace, rien ne marchait. Elle saisit la télécommande et éteignit.

        Elle retourna à la cuisine, alluma le four et finit de mélanger les ingrédients du pâté farci. C’était sa participation à l’anniversaire de la mère de Gerri.

        Se trouver au milieu de gens était la dernière chose dont elle avait envie, mais Gerri avait décrété qu’elle faisait partie de la famille et qu’il n’était pas question de refuser. Kelly avait fini par céder à celle qui était son amie depuis l’école primaire. C’était bien le moins qu’elle puisse faire pour la remercier de sa gentillesse et ses attentions, depuis qu’elle avait quitté le ranch.

        Gerri lui avait demandé d’amener le bébé, que sa mère voulait voir à tout prix. Quand son frère était passé la chercher, Kelly avait accepté, mais prévenu qu’elle terminerait le pâté, puis les rejoindrait dans la voiture de Gerri.

        Du moins était-ce son intention.

        Elle versa le mélange dans le plat, et l’enfourna. Après avoir lavé bols et ustensiles, elle s’aventura dans le petit séjour, et se laissa tomber dans un fauteuil. Dès le lendemain, elle appellerait Mona. Elle voulait entendre sa voix. Elle voulait entendre celle de Jace, aussi, et sentir ses bras autour d’elle, mais cela ne se produirait pas. Jamais.

        S’emparant d’une revue, elle la feuilleta distraitement. Si elle pensait encore une seule seconde à Jace, elle allait devenir folle. Pas question de se rendre à l’anniversaire avec les yeux rouges et gonflés. Depuis cette nuit à l’hôtel à Los Angeles, elle n’arrêtait pas de pleurer. Essayer de comprendre ce qui s’était passé ne faisait qu’augmenter son accablement. La douleur ne cessait plus.

        La minuterie du four retentit à ce moment. Elle se leva lourdement, gagna la cuisine, sortit le plat. Comment Jace avait-il pu changer aussi brutalement ? Elle commençait à voir en lui un homme qui s’appliquait à lui rendre confiance, qui l’incitait à croire en son amour, et voilà qu’il lui avait offert un tout autre visage, celui d’un homme qui l’assurait qu’elle n’avait aucune place dans sa vie ? Manifestement, elle était digne d’intérêt tant qu’ils restaient isolés au ranch, mais beaucoup moins quand il s’agissait de s’adapter à la vie hollywoodienne. Elle savait dès le départ qu’elle n’appartenait pas à cet univers, mais il avait répété qu’elle se trompait. Pourquoi ? Pourquoi s’être donné cette peine ? Trop de questions qui resteraient sans réponses.

        Un coup frappé à la porte d’entrée l’arracha à ses pensées. Sourcils froncés, elle alla ouvrir, et le choc la cloua sur place.

        Jace se tenait sur le seuil. Il ne souriait pas. Ses yeux verts avaient une expression perdue, comme s’il doutait du bien-fondé de sa présence. Mais sa mâchoire serrée trahissait sa détermination.

        — On peut parler ?

        Elle s’efforça de se convaincre qu’il se trouvait bel et bien devant elle.

        — Je crois que tu as déjà dit tout ce qu’il y avait à dire.

        — Non. Tu m’invites à entrer ? Ou on va se disputer sur le pas de la porte ?

        — Je n’ai aucune intention de me disputer.

        — Eh bien, ce serait une première !

        Sa tentative d’humour tomba à plat. Il afficha un sourire qui n’atteignit pas ses yeux.

        Le fusillant du regard, elle tourna les talons mais laissa la porte ouverte. S’il tenait à entrer, elle n’essaierait pas de l’arrêter, mais elle ne l’inviterait sûrement pas. Son cœur battait si fort qu’elle avait du mal à respirer.

        Qu’est-ce qu’il venait faire ici ?

        Kelly gagna le milieu du séjour, s’enveloppant le corps des bras pour tenter de maîtriser la tempête d’émotions qui se déchaînait en elle. Elle voulait qu’il s’en aille… Elle voulait l’enlacer et ne jamais le laisser partir… Sa présence mettait son sang en ébullition, asséchait sa gorge et lui faisait venir des larmes aux yeux. Depuis des semaines, elle avait les nerfs à fleur de peau. Elle n’arrivait pas à dormir, elle n’avait aucun appétit. Elle voulait juste hurler, taper du poing sur le torse de Jace, exiger qu’il lui explique pourquoi. Maintenant que la chance de le faire se présentait, elle était incapable de le regarder. Elle avait déjà été frappée deux fois par le chagrin et ne survivrait pas à une troisième.

        Jace, debout devant elle, semblait attendre. Finalement, elle leva les yeux vers lui. Il soutint son regard, ne le lâcha pas. Il avait la même expression de détresse que celle qu’elle voyait dans son miroir.

        — J’ai juste une seule question, dit-il.

        — Ah bon ? Moi, j’en ai une centaine.

        — Est-ce que tu m’aimes, Kelly ?

        — Quoi ?

        — Si j’avais un travail normal, genre… garçon de ferme. Est-ce que tu me donnerais une seconde chance ?

        Elle lutta contre les larmes. Elle l’aimait de tout son cœur. Mais quel était le but de ces questions ? Etait-il devenu fou ?

        — Tu n’es pas un garçon de ferme. Je pense qu’on a suffisamment clarifié ce petit « malentendu ».

        Il s’avança vers elle.

        — Est-ce que tu es amoureuse de moi ? répéta-t-il, la voix suppliante. Après ce que j’ai fait, est-ce que c’est… seulement possible ?

        Difficile de répondre à une question inutile.

        — Kelly ?

        — C’est quoi, ton motif, Jace ? Tu es venu jusqu’ici, tu t’es donné tout ce mal juste pour me prendre de court et me démolir de nouveau ?

        Elle était furieuse. Elle le haïssait. Elle l’aimait.

        — Je ne comprends pas, reprit-elle. Vraiment pas. C’est ça que tu fais avec les gens ? Jouer avec leurs sentiments ?

        — Je suppose que la réponse est non, donc.

        — Mais à quoi est-ce que tu t’attendais, bon sang ? Tu… tu as dit clairement que tu ne pouvais pas m’aimer. Que je n’avais aucune place dans ta vie. Je ne suis pas assez bien pour toi et ne le serai jamais. Pour une fois, au moins, tu étais honnête.

        — Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, répliqua-t-il d’un ton furieux.

        Lui aussi se mettait en colère. Mais il avait encore du chemin à parcourir pour égaler ce qu’elle ressentait.

        — Ensuite, un mois plus tard, tu te pointes ici pour me demander si je t’aime ? Tu es idiot, Jace Compton. Pis, tu es un… malade.

        — La réponse est donc vraiment non, conclut-il, hochant la tête avant de tourner les talons.

        — La plupart des personnes présentes au bal de Mona diraient qu’en effet, la réponse à ta question est un non retentissant. Je ne t’aime pas. De toute évidence, je t’ai mis le grappin dessus pour m’emparer d’un gros paquet de dollars sans m’impliquer sentimentalement.

        Il fit volte-face et la prit par les épaules.

        — Kelly, est-ce que tu m’aimes ?

        Elle sentait qu’il avait envie de la secouer, mais il se retint, reprenant d’une voix plus douce, presque suppliante :

        — Est-ce que tu es amoureuse de moi ?

        — Oui, murmura-t-elle. Oui. Tu es content, maintenant ? Et je gagne quoi ? Le prix de la plus grande idiote de l’année ?

        Il ferma les yeux, parut se détendre.

        — Merci, merci mon Dieu, dit-il dans un murmure.

        — Pourquoi ?

        — Parce que je t’aime.

        — Oh ! je t’en prie…

        — Tu es la seule femme à qui j’aie jamais dit ça. Je n’ai jamais été amoureux auparavant, Kelly.

        — Jace… Tu n’es pas amoureux maintenant non plus. C’est gentil de ta part. Mais ce n’est pas de l’amour. Laisse-moi t’expliquer. Traiter quelqu’un comme tu m’as traitée à Los Angeles, ce n’est pas de l’amour. Au contraire.

        Il prit une profonde inspiration, puis se frotta la joue.

        — J’ai dit ce soir-là des idioties, mais pour une bonne raison, Kelly. J’essayais de te protéger.

        — Tu mesures à quel point tu es grotesque ?

        — Mon père était une calamité. Durant mon enfance, il passait la plus grande partie du temps à faire des séjours en prison. C’était un vrai salaud. Une vraie ordure. Il battait ma mère. Elle l’a quitté à maintes reprises, fait arrêter, elle a tenté de nous cacher quelque part. Mais il nous retrouvait chaque fois. Et ça bardait, crois-moi. Elle se défendait, mais il était beaucoup plus grand et plus fort qu’elle. Quand j’essayais de les arrêter, il s’en prenait à moi. J’avais douze ans quand il m’a fracassé la mâchoire. Treize quand il m’a brisé six côtes. Il s’en fichait. Il voulait juste que tout le monde autour de lui souffre autant que lui. Qu’on paie ses erreurs. Il a bousillé sa vie et n’avait pas le courage de le reconnaître.

        Jace soupira avant de poursuivre.

        — J’ai vécu avec la hantise de devenir un jour comme lui. C’est dans mes gènes, après tout. Je ne voulais pas que toi ou Henry soyez dans les parages quand ce jour arriverait. J’avais peur que si tu m’aimais, si je ne te poussais pas à partir, tu restes près de moi…

        Elle fronça les sourcils. Il semblait sérieux et sincère.

        — Tu ne seras jamais comme ça, Jace.

        — Durant ce dernier mois, j’ai enfin compris que j’avais le choix. Te supplier de rester dans ma vie et courir le risque de devenir un jour… violent. Ou continuer mon existence de toujours, vide, solitaire, à vouloir ce que la plupart des hommes considèrent comme acquis. Je suis un sale égoïste, Kelly. J’ai besoin de toi. Je ne peux pas vivre jusqu’à la fin de mes jours en sachant que j’ai renoncé à ce qui m’est arrivé de mieux. Et si tu me donnes une nouvelle chance, je lutterai de tout mon cœur, jour après jour, pour maintenir le monstre éloigné. Je ne te ferai pas mal, Kelly. Jamais.

        Ses yeux la conjuraient tandis qu’il poursuivait :

        — Reviens avec moi au ranch. Epouse-moi. Epouse-moi pour la simple et unique raison que je veux que tu sois ma femme. Parce que je t’aime.

        Kelly était totalement déconcertée. Est-ce qu’il lui disait la vérité ? Il croyait réellement qu’il pourrait lui faire mal ?

        — J’ai quitté le cinéma, Kelly. Je n’ai pas signé le contrat pour le nouveau film. Je ne ferai plus l’acteur. Il m’a fallu du temps pour que ça entre dans ma tête de mule, et pour comprendre ce que tu disais. Henry et toi êtes tellement plus importants que faire des films !

        Elle regarda dans ses yeux, et les siens s’emplirent de larmes. Sa main se plaqua sur sa bouche. Seigneur, qu’est-ce qu’elle avait fait ?

        — Jace, non… Non. Je n’avais pas le droit de te demander de changer de vie si tu voulais faire partie de celle de Henry. Oh ! mon Dieu… Quelle erreur ! Tu abandonnes ta carrière, ce que tu aimes, pour une mauvaise raison. Et tu finiras par me détester à cause de ça. Ne le fais pas, Jace. Tu peux voir ton fils quand tu le voudras. S’il te plaît, ne me prends pas en pitié, et ne pense pas que renoncer à ta carrière arrangera tout.

        — Pitié ? demanda-t-il, sur un ton d’humour un peu amer. Tu es la femme la plus obstinée que j’aie jamais rencontrée ! D’où est-ce que tu sors ces idées folles ? Je n’ai pas pitié de toi, Kelly. Je te respecte plus que quiconque. Quoi, tu penses que je te plaindrais d’offrir un foyer à Matt et Henry en travaillant comme une malade, alors que personne d’autre n’est là pour le faire à ta place ? Tu penses que je te plaindrais d’être venue habiter le ranch alors que tu me détestais, parce que c’était un lieu plus sûr pour Henry ? Sors ce mot de ton vocabulaire, parce qu’il ne s’agit pas de pitié. Mais de respect. Enormément de respect.

        J’ai arrêté le cinéma parce que j’en suis lassé. Je suis fatigué des voyages, du cirque médiatique, de sauver les apparences, des mensonges… de tout ça. Tu avais raison en disant qu’il y a tellement plus et mieux dans la vie. Et s’il me restait encore quelques doutes, ils se sont évaporés le soir du gala de bienfaisance de maman. J’ai tout vu, les gens, l’esbroufe, à travers tes yeux. Quand Bret t’a agressée… Quand tu es entrée dans ma chambre et que tu as vu Lena… Je ne veux plus jamais revivre des choses pareilles.

        — Je sais que tu disais la vérité à propos de Lena. Je t’ai dit que je te croyais. Quant à ce type répugnant, ce n’était pas de la férocité, Jace. Ce n’était pas un monstre en toi. Tu me protégeais, affirma-t-elle en lui tendant la main. Personne… Personne n’a jamais fait ça pour moi.

        Il la prit dans ses bras, caressa son visage.

        — Kelly, je veux un foyer, une famille. Je veux élever des chevaux. Et tu dois être comprise dans tout ça. C’est pour cette raison que j’ai acheté le ranch.

        — Hein ?

        — J’aurais pu acheter de la terre n’importe où. Mais tu étais ici. Sois ma femme, Kelly. Sois la mère de mes enfants. Tu m’as montré comme la vie pouvait être belle. Ne m’enlève pas ce rêve. Je t’en prie, donne-nous une autre chance.

        Jace avait beau être un acteur primé de nombreuses fois, elle savait qu’en cet instant, il parlait avec son cœur. Elle ferma les yeux, cherchant à assimiler l’incroyable réalité : le seul homme qu’elle ait jamais aimé dans sa vie lui offrait plus qu’elle n’avait osé rêver.

        — Si tu m’aimes, on y arrivera. Je n’ai pas couché avec une seule femme depuis que Henry a été conçu. Je… il n’y a eu personne… Je ne veux personne d’autre, Kelly, et j’ai eu un an pour y réfléchir. Je ne peux pas changer ce qu’a fait ton père, mais je ne suis pas lui. Je ne pourrais jamais défaire tout ce que tu as traversé à cause de moi. Je ne peux que te promettre, si tu veux bien de moi, que je passerai le reste de ma vie à rendre le reste de ta vie aussi agréable que possible.

        Il lui prit doucement le menton, élevant ses lèvres vers les siennes. A cet instant, elle lui donna son cœur, sa confiance, son amour, et lui retourna son baiser de toute son âme.

        — Je t’aime, Jace.

        Elle se blottit dans ses bras, et des larmes de joie roulèrent sur ses joues. Il l’embrassa intensément, passionnément, laissant libre cours à sa soif d’elle, la serrant très fort, comme s’il ne pourrait jamais être assez près d’elle. Et Kelly l’embrassa en retour avec tout l’amour qui l’emplissait, tout l’amour qu’elle éprouvait pour cet homme inouï et imprévisible.

        — Tu restes un abruti, murmura-t-elle.

        — Quoi ?

        — Pourquoi est-ce que tu as mis si longtemps, nom d’une pipe ?

        Il éclata de rire.

        — Tu me rends dingue, poupée !

        Puis l’humour disparut de sa voix, remplacé par une authentique supplication.

        — Epouse-moi. Maintenant. Aujourd’hui. Dès qu’on peut. Dis oui. J’ai besoin de me réveiller à côté de toi tous les matins. De te faire l’amour tous les soirs. Je veux une famille. Je veux des enfants. Toi aussi, j’espère.

        Elle se mordilla la lèvre, et acquiesça avec enthousiasme. Il reprit son visage entre ses mains.

        — Je ne souhaite rien de plus au monde que de te faire tomber à nouveau enceinte. Mais cette fois, ajouta-t-il d’une voix si grave qu’elle en frissonna, je veux voir dans ces sublimes yeux bleus le moment où concevra notre nouvel enfant. Je veux savoir quand ça se produit. Je veux être sûr que tu voies l’amour sur mon visage. Mais tu auras une bague à ton doigt quand je le ferai.

        — Jace… Oui. Je t’aime…

        La bouche de Jace recouvrit la sienne, avec une passion dont elle espérait qu’elle durerait éternellement. Elle n’aurait plus jamais à regarder les étoiles dans le ciel. Elle avait trouvé sa propre étoile.
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        Olivia Wilder aimait les mariages, même si elle ne croyait plus au mariage depuis longtemps. Du moins au sien.

        Cependant, elle n’était pas du genre à laisser ses rancœurs gâcher le bonheur d’une autre personne, et surtout pas celui, amplement mérité, de son amie Sara Wellens — devenue Sara Travers deux heures plus tôt.

        Mais le champagne qu’Olivia avait bu pendant le toast la rendait émotive. Elle agita une main et cilla pour refouler ses larmes.

        — Ce sont des larmes de joie, assura-t-elle à Sara, dont l’expression compatissante lui donnait encore plus envie de pleurer. Je suis si heureuse pour Josh et toi !

        — Je sais ce que tu éprouves, ma chérie, déclara Sara en la serrant dans ses bras. Mais tu es beaucoup mieux sans ton mari.

        — Oui… Tu as de la chance. Josh est un homme merveilleux et il t’adore. Il est tout le contraire de Craig…

        — Craig n’était pas un type bien.

        — C’était même carrément une ordure, renchérit Natalie Holt, assise à l’autre extrémité du canapé, dans le salon privé où toutes trois s’étaient retirées afin d’aider Sara à se préparer pour son voyage de noces.

        — Il va regretter de s’être mal conduit avec toi. Tu étais la plus belle chose qui lui soit arrivée.

        Olivia regarda avec gratitude les deux amies qu’elle s’était faites récemment à Crimson, la ville natale de son futur ex-mari, devenu maire juste après leur mariage, quatre ans auparavant. Olivia avait d’emblée aimé cette petite ville de montagne. Elle s’y était sentie chez elle, ce qu’elle n’avait jamais éprouvé à Saint Louis, où elle avait grandi, ni sur la côte Est, où elle avait fait ses études. Craig lui avait dit que Crimson n’était que la première étape de sa carrière politique. Elle se serait bien vue, cependant, y passer toute sa vie.

        Mais maintenant, il était clair qu’elle n’aurait jamais cette chance.

        — Arrêtons de pleurer sur mon sort, déclara-t-elle fermement en s’écartant de Sara. Cette journée est la tienne et celle de ton séduisant mari.

        Un sourire rêveur éclaira le visage de Sara.

        — Il est mignon, n’est-ce pas ?

        Natalie éclata de rire.

        — Les chatons et les bébés sont « mignons » ! En revanche, Josh est la personnification du mâle. Je serais prête à prendre l’avion jusqu’à Hawaï rien que pour admirer sa musculature sur la plage.

        La boutade fit sourire Olivia. Et pour cause, vu que Natalie avait une peur bleue de l’avion !

        — Tu es prête ? Tu as bouclé tes valises ? demanda Olivia.

        Après la réception, Sara et Josh partaient en voiture pour Denver, où ils prendraient un avion pour Hawaï dans la matinée.

        Sara désigna une petite valise dans un coin.

        — J’ai tout ce qu’il me faut.

        Olivia ouvrit de grands yeux.

        — C’est tout ce que tu emportes pour une semaine ?

        Craig avait voulu qu’ils fassent une croisière chic pour leur voyage de noces, et il lui avait fallu emporter deux grosses valises afin de caser tous les vêtements dont elle avait eu besoin pour les dîners, réceptions et autres mondanités.

        — Sara n’aura besoin que d’un bikini, intervint Natalie avec un sourire entendu. Et Josh aura tôt fait de le lui enlever.

        — Je l’espère, déclara Sara avec un clin d’œil malicieux, avant de secouer la tête devant l’expression d’Olivia. Tu rougis, Olivia.

        — Je ne sais pas… Euh… oui…

        Natalie pouffa.

        — Craig était-il un piètre amant, même pendant votre lune de miel ? Cela ne me surprendrait pas.

        Olivia haussa les épaules avec une feinte désinvolture.

        — Tout s’est bien passé.

        En réalité, sa relation avec Craig n’avait jamais été idyllique, même pendant leur lune de miel. Elle savait qu’elle était responsable de ça aussi… Du moins, c’était ce que Craig s’était ingénié à lui faire croire.

        Pour masquer son embarras, elle plia avec soin le voile de Sara et le déposa dans le carton.

        — Tu ne partiras pas avant mon retour, n’est-ce pas ? demanda Sara, d’une voix si douce qu’Olivia sentit de nouveau les larmes lui monter aux yeux.

        — Et d’abord, pourquoi veux-tu partir ? intervint Natalie, se plaçant à côté de Sara. Tu te plais, à Crimson.

        La réprobation de Natalie lui mit du baume au cœur. Cela faisait longtemps qu’Olivia n’avait pas eu d’amies fidèles à ses côtés. A vrai dire, elle n’en avait jamais eu.

        — Craig a ruiné nos deux réputations. Même si j’avais assez d’argent pour rester, je crains de ne plus jamais me sentir chez moi, dans cette ville.

        — C’est lui, l’escroc et l’adultère. Pas toi.

        — Tu sais bien comment ça se passe, dans une petite ville.

        Natalie eut une petite moue et repoussa d’un geste rageur une mèche de cheveux couleur caramel derrière son épaule. Elle avait grandi à Crimson, et connaissait mieux qu’elle et Sara la mentalité du coin.

        — Les habitants de Crimson ont une qualité qui est aussi un défaut, admit-elle. Ils sont prêts à aider une personne dans le besoin, mais ils veulent tout savoir sur elle.

        — Tout le monde en ville t’aime, et tu le sais, assura Sara en passant un bras autour des épaules de Natalie. Même si tu es cachottière. Tes secrets sont mieux gardés que les joyaux de la couronne d’Angleterre !

        — Qu’est-ce que tu racontes, bécasse ! s’exclama Natalie en souriant et en donnant un petit coup d’épaule à Sara. Je suis un livre ouvert !

        Tandis que les deux amies éclataient de rire, Olivia ne put s’empêcher de sentir son cœur se serrer. Très élégante dans sa robe longue ivoire, Sara était une superbe blonde aux yeux bleus, à la carnation laiteuse soulignée par son collier en turquoise. Elle menait de front sa carrière d’actrice et la gestion d’une maison d’hôtes nichée au pied de la montagne, ce qui expliquait les bottes de cow-boy qu’elle portait sous sa robe de mariée.

        Plus petite qu’Olivia de quinze bons centimètres, Natalie avait une chevelure châtain clair et des yeux marron qui dénotaient une personnalité chaleureuse et généreuse. Mais les légers cernes sous ses yeux indiquaient qu’elle cumulait trop d’heures de travail, entre son emploi d’infirmière à la maison de retraite locale et celui, à temps partiel, d’aide-soignante dans le privé.

        Avec April, l’amie de longue date de Sara, ces deux femmes étaient devenues les sœurs qu’Olivia avait toujours rêvé d’avoir. Elles l’acceptaient telle qu’elle était et la soutenaient dans l’adversité. Elles la sortaient de sa coquille et lui apprenaient à aimer la vie.

        Elle avait presque été heureuse jusqu’à ce que Craig la quitte, deux mois plus tôt, emportant toutes ses économies et son estime de soi par la même occasion.

        Mais c’était un sujet trop sinistre pour un soir de fête. Affichant un large sourire, elle déclara :

        — Arrêtons de parler de Craig et allons rejoindre les invités.

        Sara pointa un doigt vers elle.

        — Tu as besoin d’un homme, décréta-t-elle, ignorant son sourire factice.

        — Josh a deux frères, suggéra Natalie.

        — Je n’ai pas besoin d’un homme, protesta Olivia, sentant le rouge lui monter aux joues. Je viens d’être débarrassée d’un spécimen de cette espèce.

        — Craig était un serpent et pas homme, riposta Sara avec dédain. Il ne compte pas. Les frères de Josh ne restent pas suffisamment longtemps en ville pour être d’un grand secours. Jake doit être de retour à la clinique mardi matin. Et Logan est trop imprévisible pour qu’on compte sur lui.

        — Que dirais-tu de…, commença Natalie.

        Olivia leva les mains.

        — Stop ! Je ne cherche pas d’homme, répéta-t-elle.

        — Tu vis une situation difficile, argua Natalie. Tu as besoin de relâcher la pression.

        — C’est vrai, ma situation de femme plaquée n’est pas enviable. Mais je ne suis pas la seule à avoir besoin de relâcher la pression, remarqua-t-elle, fixant ostensiblement Natalie. Je propose plutôt qu’on te cherche un compagnon.

        Les épaules de Natalie se crispèrent.

        — Il ne s’agit pas de moi, protesta-t-elle.

        — Nous voulons simplement que tu restes parmi nous, déclara Sara avec douceur.

        — Je sais.

        Olivia se détendit. Elle aspirait à la même chose. Hélas ! elle n’en avait plus les moyens.

        — Je ne partirai pas avant ton retour, promit-elle. Je dois rencontrer le nouveau maire, cette semaine. Peut-être qu’un miracle se produira d’ici là.

        Un coup fut frappé à la porte, et Josh Travers pénétra dans le salon.

        — Tiens, mon mari ! lança Sara, radieuse.

        — Je cherchais ma fabuleuse épouse, répondit-il en l’enlaçant. Nos invités te réclament.

        Il se tourna vers Olivia et Natalie.

        — Mesdames, puis-je m’entretenir avec elle quelques instants ?

        — Bien sûr, répondirent-elles en chœur.

        — Viens, Livvy, allons vider une ou deux autres coupes de champagne, suggéra Natalie en souriant.

        Sara effleura le bras d’Olivia en passant.

        — Tu mérites d’être heureuse, toi aussi, murmura-t-elle.

        La gorge nouée, Olivia hocha la tête et suivit Natalie dans la salle de réception.

        *  *  *

        Logan Travers porta la bouteille de bière à ses lèvres sans cesser d’observer les invités. Une demi-heure plus tôt, ils avaient salué le départ de Josh et Sara dans un concert de sifflets et de vœux de bonheur, mais l’absence des mariés n’avait pas du tout assombri l’ambiance de fête qui régnait dans la salle de réception. Il était heureux pour Josh, et il avait trouvé Sara fabuleuse, mais il n’aimait pas les mariages pour autant.

        Il passa deux doigts sous son col empesé. C’était la première fois de sa vie qu’il portait un smoking, et il espérait que ce serait la dernière ! Il mourait d’envie de retourner au ranch de Josh et d’aller se coucher. Son frère Jake était déjà parti, prétextant qu’il devait ramener Claire, la fille de Josh. Mais Logan se doutait qu’il était pressé de fuir la foule animée qui buvait et dansait dans le salon privé d’un des restaurants les plus fréquentés du centre-ville.

        Logan aurait bien voulu l’imiter. Hélas ! sa nouvelle belle-sœur l’avait coincé avant de partir et lui avait fait promettre de danser avec une de ses amies célibataires. Toute la soirée, il s’était arrangé pour fuir la compagnie féminine, se contentant de danser avec sa nièce de treize ans. Mais Sara s’était montrée très persuasive, et il avait fini par capituler.

        Pour l’heure, il passait en revue les couples sur la piste de danse et les personnes installées à l’écart. Il repéra une jeune femme assise seule à côté de la piste. Elle avait l’air aussi mal à l’aise que lui. Elle portait une robe rose pâle, et ses cheveux étaient retenus en un chignon sévère. Sara avait dépeint son amie Olivia comme une femme très belle, ressemblant à une bibliothécaire. Cette description le laissait perplexe, mais il décida qu’il devait s’agir de l’amie en question.

        Alors qu’il s’avançait vers elle, les musiciens entamèrent un slow. Quelle poisse ! Lui qui avait espéré en être quitte pour une danse de style country ! Juste au moment où il songeait à s’esquiver, le regard de la jeune femme se posa sur lui, et il repoussa cette idée.

        — Voulez-vous m’accorder cette danse ? demanda-t-il, tendant une main, paume vers le haut.

        Elle contempla ses doigts comme s’il s’agissait des piquants d’un cactus.

        — Pourquoi m’invitez-vous ?

        Sa question le prit au dépourvu. Il ne se souvenait pas de la dernière fois — voire d’une seule fois — où une femme lui avait résisté. Il esquissa un sourire amusé.

        — Nous sommes à une réception de mariage, et il y a de la musique.

        Il fit un pas en avant et posa sa main sur sa hanche.

        — Je suis Logan Travers, le frère de Josh.

        Les grands yeux gris de la jeune femme se posèrent sur lui avant de fixer la piste de danse.

        — Je sais qui vous êtes, et je suppose que c’est Sara qui vous a demandé de m’inviter.

        Il ne se donna pas la peine de nier.

        — Je ne la connais pas très bien, mais elle insiste beaucoup, quand elle veut quelque chose.

        — Les mariés sont partis, répliqua-t-elle. Vous êtes délivré de votre promesse.

        C’était exactement ce qu’il souhaitait quelques minutes plus tôt, mais à présent, la rebuffade de la jeune femme le piquait au vif.

        — Vous ne pensez pas qu’elle voudra avoir un compte rendu à son retour de lune de miel ?

        — Vous connaissez mieux Sara que vous ne le pensez, remarqua-t-elle en lui adressant un franc sourire.

        Logan porta de nouveau la main à son col, incapable d’expliquer l’onde de chaleur qui montait le long de son dos. La jeune femme se leva, et il fut surpris par sa haute taille, d’autant qu’elle portait des talons presque plats.

        Elle n’était pas aussi grande que lui, loin s’en fallait, mais avec sa stature d’un mètre quatre-vingt-dix, il était habitué à dominer d’une bonne tête la plupart des gens. Or, elle n’avait qu’à incliner un peu la tête en arrière pour le regarder droit dans les yeux. Soudain, il eut l’envie folle de la prendre dans ses bras pour voir si elle y serait à sa place, comme il en avait la conviction.

        — Je m’appelle Olivia, dit-elle en tendant une main.

        Il prit cette main, et entraîna la jeune femme vers la piste de danse.

        — Vous n’êtes pas obligé de m’inviter à danser !

        — J’en ai envie, répondit-il, l’attirant dans ses bras et l’enlaçant un peu plus étroitement que nécessaire.

        Elle posa sa main gauche sur son épaule tandis qu’il enroulait ses doigts autour de son autre main. Il ne put s’empêcher de remarquer l’énorme diamant qui brillait de mille feux à son annulaire. Sara lui avait demandé de danser avec une amie célibataire, mais l’histoire semblait plus compliquée qu’il n’y paraissait.

        Il s’efforça d’ignorer sa curiosité, tandis que ses doigts effleuraient le tissu vaporeux de la robe d’Olivia. Quelques mèches de cheveux de couleur acajou s’étaient échappées de son chignon, et il savoura leur douceur contre sa joue. Elle exhalait un délicat parfum floral, et il résista à grand-peine à l’envie d’enfouir le visage au creux de son cou pour humer sa fragrance.

        Il devait à tout prix se ressaisir ! A en juger par la réaction de son corps, cela faisait trop longtemps qu’il était privé de compagnie féminine. Pourtant, Olivia n’était pas son type. Elle était trop raffinée, trop fragile, trop réservée. Il aimait prendre du bon temps avec des femmes libérées et amusantes qui se satisfaisaient de liaisons sans lendemain. Tout, chez Olivia, lui criait qu’elle n’entrait pas dans cette catégorie. Et il était assez intelligent pour savoir qu’il n’était pas à la hauteur d’une femme comme elle.

        — Pourquoi êtes-vous venue seule ? ne put-il s’empêcher de demander.

        Il la sentit se raidir dans ses bras, mais sa voix était calme quand elle répondit :

        — Mon mari était une crapule. Il s’est enfui avec sa secrétaire et mes économies il y a quelques mois.

        Désarçonné par sa franchise, il faillit rater une mesure. Il s’écarta légèrement pour la regarder dans les yeux.

        — Alors, il ne vous méritait pas, répondit-il posément.

        Elle fut manifestement surprise. Il y avait le même désespoir silencieux dans ses prunelles grises que celui qu’il avait vu dans le regard de sa sœur jumelle, dix ans plus tôt. Olivia Wilder était un être brisé, comprit-il soudain. Il ne connaissait pas son mari, mais il éprouvait l’envie impérieuse de lui mettre son poing dans la figure.

        — Il voulait découvrir la félicité, expliqua-t-elle au bout d’une minute. La vie que nous menions l’étouffait.

        — Vous ne défendez pas ce salaud, quand même ?

        Elle secoua la tête, mais détourna le regard.

        — Je m’en remettrai, avec le temps.

        — C’est ce qu’il vous a dit ?

        — C’est ce que je me répète pour supporter chaque journée, répondit-elle, les yeux remplis de larmes.

        La musique s’arrêta et elle s’écarta, mais Logan la retint par la main.

        — Allons boire une bière.

        Elle secoua la tête, comme si elle sentait qu’elle avait révélé trop de choses sur elle-même, mais elle le suivit vers le bar. Il s’aperçut soudain que les autres invités les observaient. Il n’avait pas remis les pieds à Crimson depuis près de dix ans et n’avait aucune envie de renouer des relations durant son séjour. Il attendait même avec impatience le retour de Josh et Sara pour quitter la ville.

        Sans lâcher la main d’Olivia, il prit les deux bières que lui tendait le serveur, puis il l’entraîna vers un escalier menant à la salle principale du restaurant, au rez-de-chaussée. Il aurait préféré sortir, mais il craignait qu’Olivia ne prenne froid, dans sa robe légère. C’était la fin mars et à Crimson, nichée à plus de deux mille mètres au cœur d’une vallée des montagnes Rocheuses, dans l’Etat du Colorado, la température nocturne était encore négative.

        La salle était vide à cette heure tardive. Il lui avança une chaise, et elle s’assit, se cachant le visage dans ses mains, les épaules secouées de sanglots.

        — Allez-vous-en…, balbutia-t-elle entre ses doigts.

        — Buvez une gorgée, lui conseilla-t-il, posant une bière sur la table devant elle.

        Il avala une longue rasade et fourragea nerveusement dans ses cheveux.

        — Je préfère le vin blanc, déclara-t-elle d’une voix encore tremblante.

        — Désolé, je n’en ai plus en stock.

        Elle releva la tête et lui adressa un regard noir en séchant ses larmes du bout des doigts. Tant mieux. Il préférait affronter sa colère plutôt que son chagrin.

        — Vous ne voulez pas que les invités vous voient malheureuse. Cela piquerait leur curiosité. On jase beaucoup, dans les petites villes.

        Il déambula dans la salle vide, se demandant pourquoi la tristesse de cette jeune femme le troublait autant.

        — Tout le monde à Crimson m’a témoigné de la sympathie, depuis mon arrivée.

        Elle but une gorgée de bière et fit la grimace.

        — Qui plus est, je suis malheureuse. Mon mari était le maire de Crimson. J’avais une image publique. Nous menions une vie parfaite. Et maintenant, je suis ridicule.

        — Je ne polémiquerai pas à propos de votre version de la vie « parfaite ». Le fait que votre mari soit un salaud est son problème, pas le vôtre.

        — C’est le mien, puisqu’il est parti avec tout mon argent et qu’il n’a pas remboursé plusieurs mensualités de notre prêt hypothécaire.

        Elle mit une main devant sa bouche, l’air contrit.

        — Excusez-moi. Je vous ennuie, avec mes problèmes…

        — Nullement. Qui était ce pilier de la communauté ?

        — Craig Wilder. Il est issu d’une famille influente de Crimson.

        Logan sentit sa mâchoire se crisper.

        — Je sais qui sont les Wilder.

        — Etiez-vous amis avec Craig ?

        Il faillit éclater de rire tant l’idée était absurde.

        — Pas vraiment. Il est allé à l’école avec mon frère aîné.

        Olivia le fixa avec curiosité.

        — Quel âge avez-vous, Logan ?

        — Vingt-six ans.

        — Un bébé, murmura-t-elle.

        — Je n’en suis plus un depuis longtemps, riposta-t-il. Que comptez-vous faire, à présent ?

        Elle but une autre gorgée de bière.

        — Je participais à la rénovation du centre socioculturel, dans le centre-ville. Mais c’était sur la base du volontariat. Je pense que si Craig m’a confié ce travail, c’était surtout pour détourner mon attention de ses activités extraconjugales. Il se trouve que l’entrepreneur chargé de la rénovation est le mari de la maîtresse de Craig. Je doute qu’il accepte de poursuivre un projet destiné à aider la ville.

        — Vous n’avez pas une solution de rechange ?

        — Si. Ma mère vit à Saint Louis, où j’ai grandi. Je vais la rejoindre et tâcher de reprendre ma vie en main.

        — Qu’adviendra-t-il du centre socioculturel ?

        — Je l’ignore. Mais une chose est sûre, il aurait rendu de grands services à Crimson. J’avais tellement de projets en tête : des cours artistiques, des conférences, du théâtre, des ateliers pour les seniors. Nous aurions réuni des personnes de tous les milieux et de toutes les générations. Le centre aurait mis en valeur les artistes locaux et en aurait attiré d’autres. Il avait un tel potentiel !

        Pour la première fois, Logan voyait autre chose que de la déception et de la tristesse dans son regard. Quand elle parlait du centre, elle y mettait une telle passion qu’elle était transfigurée.

        — Il a toujours ce potentiel, remarqua-t-il.

        Elle l’observa avec attention, puis elle se leva et fit un pas vers lui, comme si elle sentait ce lien invisible qui les unissait et qu’il avait toutes les peines du monde à ignorer.

        — Pourquoi vous intéressez-vous à ce centre ? demanda-t-elle.

        — Il ne m’intéresse pas vraiment, répondit-il, buvant une gorgée de bière et détournant le regard. En fait, je vous fais la conversation pour vous empêcher de pleurer.

        Il afficha un sourire faussement désinvolte.

        — J’ai quitté Crimson depuis longtemps, mais je dois protéger ma réputation. Si une femme danse une fois avec moi et qu’elle éclate en sanglots, que vont penser les gens ?

        Elle sourit, et cet étrange courant entre eux disparut.

        — Rassurez-vous. Je dirai à tout le monde que je garde un souvenir mémorable de cette danse.

        Avant qu’il décide s’il devait rire ou se vexer de sa remarque, elle se dressa sur la pointe des pieds et déposa un baiser léger sur sa joue.

        — J’ai été ravie de vous rencontrer, Logan. Merci pour cette danse, dit-elle doucement. Je suis reconnaissante à Sara de vous avoir demandé de m’inviter.

        — Ma belle-sœur ne me fait pas faire ce que je ne veux pas.

        Soudain, il lui parut important qu’Olivia le comprenne.

        Elle se contenta de lui sourire par-dessus son épaule et sortit du restaurant.

        Logan s’assit sur la chaise qu’elle avait occupée. Son parfum flottait encore dans l’air, et il ferma les yeux pour mieux se concentrer sur la senteur florale. Il était de retour à Crimson depuis moins d’une semaine, mais, déjà, il sentait que l’équilibre qu’il avait si durement acquis était remis en question. Il en voulait pour preuve sa réaction vis-à-vis d’Olivia, ce soir.

        Il fallait qu’il retrouve au plus vite sa routine, ce qui excluait un séjour prolongé dans sa ville natale. Il avait clos ce chapitre de sa vie depuis longtemps.
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        Deux jours plus tard, Olivia tapait nerveusement du pied en patientant dans la salle attenante au bureau du maire. Elle s’efforçait de se détendre, de penser à des prairies en fleurs et à des arcs-en-ciel, mais la seule image qui s’imposait à son esprit, c’était le visage de Logan Travers au moment où elle l’avait embrassé. C’était stupide, mais elle sentait encore le picotement de sa barbe sur ses lèvres, et sa fragrance boisée si virile. Qu’est-ce qui lui avait pris, de l’embrasser avant de quitter la réception ?

        Si innocent qu’ait été son baiser, c’était la chose la plus audacieuse qu’Olivia ait jamais faite de sa vie. Mettre sa bouche sur la joue d’un quasi-inconnu ! Elle faillit éclater de rire en songeant à l’absurde sentiment de libération que ce geste lui avait procuré, ce qui eut pour effet de calmer un peu sa nervosité.

        Pour Logan, ce baiser n’avait sans doute eu aucune signification, pas plus que leur danse. Il avait rempli une obligation, point final. Et Olivia en savait long sur le sujet. Elle avait passé sa vie à remplir des obligations.

        Mais ce temps-là était révolu.

        — Marshall vous attend.

        La nouvelle secrétaire la dévisageait avec un mélange de curiosité et de compassion.

        — Merci, répondit Olivia en s’avançant dans le bureau qu’occupait encore son mari peu de temps auparavant.

        Marshall Daley avait l’air à sa place dans cet endroit solennel. Il avait été nommé maire par intérim après la démission de Craig, et il poursuivait le mandat en cours jusqu’à la prochaine élection. Courtier en assurances à la retraite, Marshall avait toujours vécu à Crimson, et Olivia savait qu’il serait un bon maire pour la ville.

        Elle ferma la porte et s’assit en face de lui.

        — Comment vont les affaires ?

        Il s’adossa à son fauteuil et soupira.

        — Elles iraient beaucoup mieux si votre mari n’avait pas disparu dans la nature, faisant fi de ses responsabilités.

        — Ex-mari, rectifia-t-elle. Enfin, presque. Le divorce sera prononcé dans quelques semaines.

        — Vous n’avez aucune nouvelle de lui ?

        — Non.

        — J’étais si sûr qu’il reviendrait et qu’il réparerait ses torts…, fit remarquer Marshall, jouant avec son stylo d’un air absent.

        — Mon futur ex-mari est un égoïste qui ne se soucie ni du bien ni du mal. Ce qui me préoccupe, c’est ce qui va advenir du centre socioculturel.

        Elle se surprit à triturer son alliance, s’obstinant à conserver les apparences malgré l’échec de son mariage. Une part d’elle avait espéré, comme Marshall, que Craig reviendrait, repentant, et qu’il la sauverait du ridicule dans lequel son départ l’avait plongée. Une lueur de compassion traversa le regard de Marshall, donnant envie à Olivia de s’enfuir du bureau en hurlant. Elle s’efforça de se voir à travers les yeux du nouveau maire. Pour l’occasion, elle avait mis un tailleur, le genre de vêtement qu’elle réservait pour ses réunions en ville. A présent, le vêtement gris en laine la comprimait et la démangeait, comme s’il n’était plus fait pour elle, de la même façon qu’elle ne rentrait plus dans le moule de l’épouse complaisante d’un homme politique.

        — Hélas ! reprit Marshall, le centre risque de faire les frais de la désertion de Craig. Jeremy Dempsey ne veut plus s’occuper de la rénovation. Vous avez dû remarquer que les travaux étaient arrêtés.

        De fait, elle était passée devant le bâtiment en venant, et avait été déçue de voir qu’il était plongé dans le noir.

        — En l’absence d’un entrepreneur général, le travail est interrompu. Je ne trouve personne pour prendre le relais. Les artisans n’osent même pas me rappeler de peur d’être déloyaux vis-à-vis de Jeremy. C’est comme s’il voulait punir la ville pour l’inconduite de Craig et de Melissa.

        Olivia avait entendu dire que Jeremy compliquait la tâche de la municipalité depuis qu’il avait appris que sa femme était la maîtresse de Craig. Elle comprenait trop bien le sentiment d’humiliation, la douleur et la colère que cet homme devait éprouver.

        — C’est injuste pour les habitants de Crimson, objecta-t-elle. Craig et Melissa ne s’impliquaient pas vraiment dans ce projet. Je suis certaine qu’ils s’y intéressaient uniquement pour nous occuper, Jeremy et moi, et détourner notre attention.

        — C’est possible, admit Marshall avec une grimace de dégoût. Je sais aussi que vous avez travaillé dur sur ce projet, et je reconnais que la ville a besoin de ce centre. Mais personne à Crimson ne veut prendre le relais, Olivia. Et je risque de me mettre à dos tous les entrepreneurs de la ville si j’engage quelqu’un de l’extérieur. J’ai déjà bien assez à faire avec la douzaine de dossiers sensibles que Craig a laissés en suspens.

        — Vous ne pouvez pas renoncer à ce projet ! protesta-t-elle.

        — Hélas ! nous n’avons pas suffisamment d’argent pour achever la rénovation. Je sais que vous vous êtes occupée de la collecte de fonds initiale quand vous étiez l’épouse de Craig, mais les choses ont changé.

        Il soupira et se massa les tempes.

        — Un promoteur immobilier est intéressé par le bâtiment. Il projette de le transformer en immeuble d’habitation.

        — Non ! s’exclama Olivia, révoltée.

        Elle avait dû insister auprès de Craig pour le convaincre de soutenir ce projet, et elle ne supportait pas de le voir capoter de cette façon.

        — Je suis désolé, Olivia. Je n’ai pas le choix.

        Elle ne savait pas trop ce qu’elle avait attendu de ce rendez-vous. Une part d’elle-même avait espéré que Marshall lui dirait que le centre socioculturel était sauvé. Elle aurait au moins eu la consolation de savoir qu’elle avait fait du bon travail, pendant son séjour à Crimson.

        — Et si je continuais de collecter des fonds ? suggéra-t-elle soudain. J’ai plutôt bien réussi, jusqu’à présent.

        — Je croyais que vous retourniez dans le Missouri ?

        Elle pinça les lèvres, indécise. De fait, elle en avait l’intention, car c’était le moyen le plus facile de laisser derrière elle ce chapitre humiliant de sa vie. Les deux derniers mois avaient été horribles. Elle ne sortait presque pas de chez elle, sauf pour aller voir Sara au ranch ou Natalie dans son petit appartement. Elle se rendait dans une ville située à quarante-cinq minutes de Crimson pour faire ses courses, afin d’éviter de croiser une connaissance. Certes, elle savait que les gens étaient bien disposés à son égard, mais elle ne supportait pas de se sentir aussi stupide, en femme trompée et quittée par son mari.

        Le mariage de Sara avait été sa première sortie publique depuis le départ de Craig. Et elle s’était morfondue dans son coin avant de pleurer sur l’épaule d’un inconnu. Ce n’était pas une façon très glorieuse de réintégrer la communauté !

        La vision des yeux bleus perçants de Logan surgit soudain dans son esprit. Elle se souvint qu’il lui avait dit que le départ de Craig n’était pas sa faute. Elle n’en était pas convaincue, mais il était temps qu’elle se reprenne en main. Elle aimait Crimson et les amies qu’elle s’y était faites. Pourquoi laisserait-elle son mari lui voler aussi sa place dans cette ville ?

        Elle se redressa et soutint le regard de Marshall.

        — J’aimerais rester pour assister à l’ouverture du centre. Comme vous l’avez dit, la ville en a besoin.

        Elle marqua une pause avant d’ajouter :

        — Et moi aussi, j’en ai besoin.

        — A ce stade, je doute que la poursuite de ce projet nous aide l’un et l’autre.

        Elle se pencha vers lui.

        — Je ne suis pas la seule dont la réputation ait souffert à cause de la désertion de Craig. La municipalité en a aussi fait les frais. Elle a besoin d’articles de presse positifs, surtout avant le début de la saison touristique. L’ouverture du centre était prévue en mai. Je peux encore respecter cette date. J’irai voir Jeremy pour le convaincre de reprendre les travaux de rénovation. S’il refuse, je lui trouverai un remplaçant.

        Marshall haussa ses sourcils broussailleux.

        — C’est une démarche risquée, Olivia.

        — Il est temps que je sorte de ma léthargie et que je m’attelle à une tâche utile, Marshall.

        Il l’observa pendant un moment, puis hocha la tête.

        — Je sais que vous travailliez bénévolement, quand vous étiez l’épouse du maire. Actuellement, je n’ai pas les moyens de vous verser un salaire. Si vous voulez en percevoir un, il faudra trouver des subventions pour le couvrir.

        — Ne vous inquiétez pas, assura-t-elle avec plus de confiance qu’elle n’en ressentait. Je peux me débrouiller seule.

        Il y a une première fois pour toute chose.

        Marshall la dévisagea, l’air sceptique. Sans lui laisser le temps de protester, elle se leva.

        — Vous ne le regretterez pas, je vous le promets.

        Elle lui tendit la main, qu’il serra à contrecœur.

        — J’espère que vous avez raison, grommela-t-il.

        Moi aussi, songea-t-elle en se dirigeant vers la porte.

        — Olivia ?

        La voix de Marshall la fit se retourner.

        — Vous étiez trop bien pour lui.

        — Merci, murmura-t-elle, ravalant son émotion.

        Puis, sans un regard en arrière, elle sortit de la mairie pour commencer sa nouvelle vie.

        
        *  *  *

        — Vous êtes injuste, Jeremy, protestait Olivia quelques jours après son entrevue avec le maire.

        Elle avait réussi à coincer Jeremy Dempsey dans la quincaillerie locale après qu’il eut ignoré tous ses appels.

        — La Mairie avait plusieurs semaines de retard sur les échéances de paiement.

        — Le départ de Craig et Melissa a provoqué beaucoup de confusion, mais les choses sont rentrées dans l’ordre. Vous êtes payé, maintenant.

        Olivia avait vu le directeur financier établir le chèque.

        — Qui peut affirmer que ça ne se reproduira pas ?

        Jeremy s’éloigna et attrapa une boîte sur une étagère.

        — Je sais que votre décision n’a rien à voir avec ce retard de paiement. Le centre socioculturel aidera la ville de mille et une façons. Ne laissez pas vos sentiments personnels interférer dans cette affaire.

        Il lui jeta un regard dépourvu d’aménité.

        — Vous vous érigez en défenseur de la ville, maintenant ?

        — Marshall m’a confié ce projet, et je souhaite le mener à bien, déclara-t-elle avec aplomb.

        — Vous n’êtes pas à la hauteur, riposta-t-il avec dédain. Votre mari est un minable, un briseur de ménage…

        — Futur ex-mari, rectifia-t-elle. Croyez-moi, je connais toutes les tares de Craig et je suis désolée de ce qu’il a fait. De ce que lui et votre femme ont fait. Mais je n’ai aucune raison d’être punie pour ses erreurs. Crimson a besoin d’un centre socioculturel, et je m’emploie à ce qu’il voie le jour.

        — Vous auriez mieux fait de vous employer à être une épouse modèle, rétorqua-t-il vertement, des éclairs dans les yeux. Peut-être que si Craig avait été heureux en ménage, il n’aurait pas été voir ailleurs, et que rien de cela ne serait arrivé.

        Olivia fit un pas en arrière, aussi sonnée que si elle avait reçu une gifle. Elle savait que Jeremy avait un fils, désormais privé de mère. C’était lui qui avait le plus perdu, dans l’histoire. Elle avait essayé de se convaincre que ce qui était arrivé n’était pas sa faute. Mais les paroles haineuses de Jeremy traçaient leur chemin insidieux dans son esprit. Si Craig s’était davantage intéressé à elle, peut-être, en effet, ce drame aurait-il pu être évité.

        Cette pensée désespérante la fit suffoquer.

        Comment avait-elle pu croire qu’elle sortirait indemne de la trahison de Craig et qu’elle continuerait à faire partie de cette communauté ? Quelle naïveté de sa part !

        Submergée par l’émotion, elle pivota sur ses talons, bien décidée à s’enfuir, mais elle se heurta à quelqu’un. Une personne grande et robuste. Elle leva les yeux et reconnut Logan Travers qui la fixait d’un air compréhensif. Bien sûr, il avait dû entendre les accusations de Jeremy. Seigneur, pouvait-on mourir d’embarras ?

        Les mains de Logan étaient chaudes sur ses bras tandis qu’il l’obligeait à reculer de quelques pas.

        — Il est hors de question de vous enfuir, murmura-t-il.

        Puis il releva la tête pour saluer Jeremy.

        — Cela fait longtemps, Jeremy. Comment vont les affaires ?

        Le regard de Dempsey se posa tour à tour sur elle et Logan, comme s’il essayait de trouver un lien entre eux.

        — Je me débrouille, répondit-il. C’est étonnant de te revoir en ville, Travers. Vu la façon dont tu te conduisais autrefois, je suis surpris que tu n’aies pas fini en prison.

        La rudesse de ces propos stupéfia Olivia. Mais Logan ne parut pas s’en émouvoir. Il esquissa même un sourire en coin.

        — J’ai fini par retrouver le droit chemin.

        — Le secteur du bâtiment attire toutes sortes de gars. Des bons et des moins bons. J’ai entendu dire que tu construisais des maisons à Telluride ?

        — Oui, ça se passe bien. J’ai eu la chance de rencontrer des gens très compétents. Certains entrepreneurs font du travail sérieux, tandis que d’autres rognent sur les coûts.

        Il croisa le regard d’Olivia avant d’ajouter :

        — Je suis passé au centre socioculturel, l’autre jour. J’ai noté quelques malfaçons au niveau de l’installation électrique et de l’isolation. Je suppose que tu vas les corriger avant de continuer.

        Jeremy fit un pas en avant, l’air menaçant.

        — Tu insinues que je travaille mal ?

        Logan haussa les épaules.

        — Je dis qu’il est important de faire appel à des gens sérieux et compétents pour ce projet.

        — Tu as un sacré toupet, Travers, fulmina Dempsey. Je me souviens de toi quand tu étais un ado maigrichon et bagarreur, et que tu faisais les quatre cents coups en ville avec ta sœur.

        — Les choses ont changé, depuis.

        Logan parlait sur un ton désinvolte, mais Olivia remarqua un muscle qui tressautait sur sa mâchoire.

        Comprenant peut-être qu’il était allé trop loin, Jeremy reporta son attention sur elle.

        — Je ne veux plus entendre parler de ce projet, et je m’assurerai qu’aucun entrepreneur de cette ville ne vous prêtera son concours.

        — Mais ce centre est pour Crimson, protesta-t-elle, s’efforçant de ne pas paraître aussi désespérée qu’elle l’était en réalité. Je fais cela pour aider la ville.

        — Vous l’aiderez beaucoup mieux en retournant d’où vous venez. Personne, ici, n’a besoin de quelqu’un ou de quelque chose qui lui rappelle Craig Wilder.

        Puis il tourna les talons et se dirigea vers l’avant du magasin.

        Elle s’apprêtait à le suivre quand Logan lui saisit le poignet.

        — Vous êtes beaucoup mieux sans son aide.

        Elle se libéra de sa poigne de fer.

        — C’est facile à dire pour vous. J’ai besoin d’un entrepreneur. Je ne peux pas rénover le bâtiment toute seule !

        Un homme d’un certain âge s’engagea dans l’allée. Il prit un objet sur une étagère et s’éloigna sans les regarder. Olivia se demanda alors combien de personnes avaient entendu sa dispute avec Jeremy. Elle n’avait jamais éprouvé de sympathie pour cet homme, mais elle savait qu’il était apprécié au sein de la communauté.

        C’était l’adrénaline qui la portait, depuis son entrevue avec le maire en début de semaine, mais à présent, elle sentait ses épaules s’affaisser sous le poids de la tâche à accomplir. Elle perçut le regard inquiet de Logan fixé sur elle et, dépitée, se mordit la lèvre inférieure.

        — Je ne vais pas craquer, assura-t-elle.

        Il n’en eut pas l’air convaincu.

        — Laissez-moi vous offrir une tasse de café. Nous serons plus tranquilles pour parler.

        — Je pense que vous en avez assez dit pour ce matin.

        Sur quoi, elle remonta l’allée et sortit du magasin, ignorant le regard des hommes au comptoir.

        A sa grande surprise, Logan la suivit dans la rue. Le soleil brillait, mais l’air était froid et la neige recouvrait la chaussée.

        — Je suis désolé, Olivia, dit-il quand elle s’arrêta à côté de son SUV Mercedes.

        Il la fit pivoter vers lui. Ses larges épaules cachaient le soleil, mais les reflets chatoyaient dans sa chevelure blonde et soulignaient ses traits énergiques.

        Il était si beau, à la lumière du jour, qu’elle avait un peu de mal à soutenir son regard. Les hommes très virils la mettaient mal à l’aise. Elle les trouvait intimidants. Or, Logan était l’archétype du mâle alpha.

        — C’est bon, balbutia-t-elle, fixant le trottoir.

        — Je suis vraiment allé voir le chantier.

        — Pourquoi ? s’étonna-t-elle. En quoi est-ce que ce projet vous importe ?

        — Je m’intéresse à l’architecture. Je préfère travailler sur un bâtiment en rénovation plutôt que sur une construction neuve. Surtout s’il s’agit d’un bâtiment historique. J’étais curieux de voir à quoi ressemblerait le futur centre.

        — Et vous avez découvert des malfaçons ?

        — Rien de catastrophique. Simplement, je ne pense pas que Jeremy se soit investi à fond dans ce chantier. Vous pouvez trouver quelqu’un de mieux. C’est la basse saison dans le secteur du bâtiment. Beaucoup d’artisans devraient pouvoir caser ce travail dans leur emploi du temps.

        Elle donna un coup de pied rageur contre un paquet de neige sale sur le trottoir.

        — Plus maintenant. Vous avez entendu Jeremy Dempsey.

        Soudain, une idée lui traversa l’esprit.

        — A moins que vous ne preniez le relais.

        Tant pis… Elle devrait se faire à l’idée de côtoyer un mâle alpha.

        — Pas question, répondit-il aussitôt.

        — Pourquoi ? demanda-t-elle, levant son regard vers lui. Jeremy ne reviendra pas sur sa décision, et Dieu sait combien de temps ça prendra pour trouver un autre entrepreneur. Notre calendrier est très serré, et j’ai besoin de quelqu’un sur qui compter.

        — Qu’est-ce qui vous fait penser que vous pouvez vous fier à moi ? demanda-t-il, la mine circonspecte.

        Curieusement, plus elle y réfléchissait, plus elle était persuadée que Logan était l’homme de la situation.

        — Vous êtes le frère de Josh. Je sais qu’il se porterait garant de vous. C’est une solide référence.

        — Vous avez entendu Jeremy. Ma réputation à Crimson n’est pas brillante.

        — Nous faisons tous des erreurs.

        — Des erreurs…, répéta-t-il en riant doucement. Vous ne pensez pas si bien dire.

        Il reporta son regard au loin, sur la montagne. Olivia aimait cette montagne, et elle comprit qu’elle ferait tout son possible pour continuer à vivre dans son ombre tutélaire.

        — J’ai quitté Crimson depuis longtemps, ajouta-t-il. Je ne m’y sens plus chez moi.

        — Vous venez de dire que c’est la basse saison dans le secteur du bâtiment. Vous pourriez terminer la rénovation en six semaines. J’ai un appartement vide au-dessus de mon garage. Je vous le prête volontiers.

        — Vous ne me connaissez pas suffisamment pour m’offrir un job et un logement.

        — C’est précisément parce que nous ne nous connaissons pas que je vous propose ce travail. Vous ne serez pas influencé par les ragots.

        Une brusque rafale balaya la rue. Frissonnant, Olivia commença à remonter la fermeture Eclair de sa veste matelassée, mais celle-ci se prit dans le tissu. Tout en essayant de la décoincer, elle se fit plus insistante :

        — Vous avez vu comment Jeremy m’a traitée, et comment ces hommes m’ont regardée, dans la quincaillerie… Ces temps-ci, je suis la cible des commérages, certains bienveillants et d’autres désobligeants. Outre le fait que cette situation m’est très pénible, elle m’empêche de mener à bien le projet de rénovation du centre. Vous seul pouvez m’aider. Et vous êtes aussi le seul, en dehors de mon petit groupe d’amies, qui ne me regarde pas avec pitié.

        Elle tira plus fort sur la languette, gênée de constater que ses doigts tremblaient. Levant les yeux vers lui, elle ajouta :

        — Je ne supporterai pas une dose supplémentaire de pitié, Logan.

        Il ouvrit la bouche comme pour protester à son tour, mais il se ravisa. Il s’éloigna de quelques pas avant de revenir vers elle.

        — C’est une mauvaise idée.

        Il lui écarta les mains avec douceur et libéra délicatement la fermeture Eclair, qu’il remonta jusqu’à son menton, frôlant sa mâchoire au passage.

        — Mais vous acceptez quand même ? demanda-t-elle d’une voix haletante.

        — J’ai la réputation de manquer de discernement. Alors, oui, je vais vous aider.

        — Vous ne le regretterez pas, je vous le promets.

        Elle lui sourit malgré sa nervosité.

        — Préférez-vous rester au ranch ? Je suis sûre que Josh et Sara…

        — L’appartement me convient, l’interrompit-il. Je risque de les encombrer, au ranch. Je dois retourner à Telluride pour quelques jours afin de régler certains détails. Mon colocataire s’occupera de la maison pendant mon absence.

        Son colocataire ? Elle ne put s’empêcher de se demander si c’était un homme ou une femme. Mais en quoi cela la regardait-il ? L’arrangement qu’ils venaient de conclure était purement professionnel. Si elle était certaine d’une chose, c’est que Logan n’était pas un homme pour elle.

        Trop beau, trop jeune, trop dangereux.

        Il n’empêche qu’elle se sentait soulagée, voire excitée, de n’être plus seule sur ce projet. Elle essaya de se convaincre que c’était simplement parce qu’un entrepreneur compétent prenait les choses en main, mais, au fond de son cœur, elle savait que c’était surtout à cause de la personnalité de l’homme qui se tenait en face d’elle.

        Elle sortit son portable de son sac et le lui tendit.

        — Entrez vos coordonnées, et je vous communiquerai mon adresse par SMS. Je dois me rendre à Denver ce week-end. Je vous propose de venir chez moi lundi matin. Quand vous serez installé, je vous montrerai les plans et l’avancement du projet. Ensuite, ce sera à vous de faire le reste.

        Il la dévisagea un long moment, ses prunelles bleues ne trahissant pas ce qu’il pensait.

        — Etes-vous certaine que c’est ce que vous voulez ? finit-il par demander.

        Je ne sais pas ce que je veux, songea Olivia. Son plan était insensé, irréfléchi, tout le contraire de son comportement habituel.

        — Sûre et certaine, répondit-elle.
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        Le lundi suivant, il ne faisait pas encore jour quand Logan pénétra dans le bâtiment qui abriterait bientôt le centre socioculturel si cher à Olivia. Il n’y avait pas de serrure sur la porte d’entrée, une lacune qu’il comblerait le jour même. Les salles étaient encore en cours de construction, donc inutilisables, mais il ne voulait prendre aucun risque.

        Comme en réponse à ses préoccupations, il entendit un bruit provenant d’une extrémité du bâtiment. Il se dirigea dans cette direction à pas de loup.

        Il finit par apercevoir la lueur d’une torche dans la grande salle qui occupait la moitié de l’arrière du rez-de-chaussée. Il s’avança dans la pièce et se rendit compte que ses précautions pour éviter tout bruit étaient inutiles. L’adolescent occupé à peindre à la bombe un grand S sur le mur portait un casque à écouteurs. Logan entendait les basses résonner en écho dans l’espace vide. Le gamin était vêtu d’un sweat-shirt à capuche et d’un jean qui descendait bas sur ses hanches étroites, et ses cheveux châtain foncé étaient ébouriffés, comme au saut du lit.

        Quand il entama le a, Logan comprit le sens du graffiti. Sans mot dire, il s’approcha de lui par-derrière, attrapant sa capuche d’une main et arrachant son casque de l’autre.

        — Qu’est-ce que tu fais, petit voyou ?

        Le gamin se débattit comme un beau diable, mais il ne faisait pas le poids face à Logan. Celui-ci eut tôt fait de lui saisir les poignets et de le plaquer contre le mur.

        — Lâ… lâchez-moi ! hurla le garçon.

        — Pas avant que tu aies répondu à ma question.

        — C’est pourtant facile à deviner !

        Le ton du gamin était étonnamment agressif, mais Logan perçut un tremblement de peur le long de ses bras.

        — J’envoie un message !

        — A qui ? demanda Logan bien qu’il ait deviné la réponse.

        — A Olivia Wilder, jeta le garçon d’un ton méprisant. C’est la plus grande sa…

        — Attention ! prévint Logan, le plaquant rudement contre le mur. C’est une amie à moi. Qu’est-ce que tu lui reproches ?

        Les minces épaules du gamin se crispèrent, et il demeura silencieux si longtemps que Logan crut qu’il ne répondrait pas.

        — Ma mère est partie avec son mari…, finit-il par balbutier.

        Soudain, il s’effondra, et Logan dut le soutenir pour éviter qu’il tombe par terre.

        — Comment t’appelles-tu ?

        — Jordan, marmonna-t-il, les dents serrées.

        — Quel âge as-tu, Jordan ?

        — J’aurai treize ans dans deux semaines.

        — Jordan, je vais lâcher tes poignets pour que nous parlions d’homme à homme. Mais je te préviens que si tu essaies de t’échapper, je te rattraperai et te le ferai regretter.

        Lentement, Logan relâcha le garçon. Il recula de quelques pas et attendit que Jordan se tourne vers lui.

        — Vous allez appeler le shérif ?

        — Pas encore. Je vais voir si on peut trouver un arrangement, tous les deux.

        Jordan ramassa le casque que Logan avait jeté par terre et le passa autour de son cou, le regard rivé au sol.

        — Je suis désolé pour ta mère, déclara Logan.

        Le jeune garçon releva la tête, des éclairs dans les yeux.

        — C’est Olivia qui devrait être désolée ! Mon père dit que si elle s’était comportée comme il faut, son mari n’aurait pas eu besoin de courir après maman.

        — Tu as eu de ses nouvelles, depuis son départ ?

        — Elle a appelé deux fois, répondit Jordan, les poings serrés. Elle est en Arizona. Elle m’a dit qu’elle m’aimait et que je pourrais aller la voir cet été. Mon père hurle après elle, et puis il la supplie de revenir. Ça m’est égal si elle revient jamais. Et j’irai pas la voir.

        — Je ne te fais pas de reproche, déclara posément Logan. Mais c’est injuste de rendre Olivia responsable de cette situation. Elle n’a pas forcé ta mère à partir.

        — Mais mon père…

        — Je comprends qu’il soit furieux. Ce doit être très dur pour lui.

        — Tous les soirs, il reste assis dans le noir. Il ne s’intéresse même plus au hockey. Pourtant, il adore ce sport.

        — Il aime ta mère et il est malheureux. Et toi aussi, tu l’es.

        — Je me fiche pas mal d’elle, riposta Jordan d’une voix coléreuse. Et je me débrouille tout seul, même pour la cuisine. C’est pas compliqué de réchauffer des surgelés !

        Logan éprouva un mélange de compassion et d’admiration pour Jordan. Il se souvenait de l’époque où il jouait les durs pour masquer sa souffrance, et dans quel cercle vicieux cela l’avait entraîné. Il désigna les lettres sur le mur.

        — Il faut que tu nettoies ça.

        — Je serai en retard à l’école.

        — Tu as le temps d’écrire un mot, mais pas d’effacer deux lettres ?

        Pour toute réponse, Jordan lui lança un regard furieux.

        — Reviens après l’école et prends des vieux vêtements, parce que tu vas repeindre ce mur.

        — Et si je reviens pas ?

        — Crimson est une petite ville. Je n’aurai aucun mal à te retrouver.

        Logan récupéra la bombe de peinture et la torche. La pièce commençait à s’éclairer avec le jour qui se levait.

        — Désormais, c’est moi qui m’occupe de la rénovation du bâtiment. Si je constate des actes de vandalisme, tu auras affaire à moi. A propos, j’aurai besoin d’aide pour des menus travaux. Cela t’intéresserait de gagner un peu d’argent ?

        Jordan ouvrit de grands yeux.

        — Vous me proposez du travail après ce que j’ai fait ?

        — Donne-moi le numéro de ton père. Je vais lui expliquer la situation. Nous faisons tous des erreurs.

        Logan sourit malgré lui en répétant les paroles d’Olivia.

        — Je te donne cette chance à une condition. Tu laisses Olivia tranquille. Elle n’est pour rien dans le départ de ta mère.

        — Il y a des gens qui disent…

        — Ce sont des idiots. Ne deviens pas comme eux.

        Le garçon hocha la tête, dépité.

        Logan tendit la main.

        — Donne-moi ton casque.

        — Pas question ! C’est un Beats. Il coûte une fortune !

        — Je sais, répondit Logan, faisant un pas en avant. Je te le rendrai quand tu auras repeint le mur.

        Jordan jura entre ses dents, mais il obtempéra. Puis il récupéra son sac à dos.

        — Les cours se terminent à 15 heures. Je serai là après.

        — Alors à tout à l’heure.

        Logan poussa un profond soupir en regardant le garçon disparaître. Il était venu à Crimson pour le mariage de son frère, et voilà qu’il se retrouvait avec un travail en ville et un délinquant potentiel sur les bras !

        Pour quelqu’un qui évitait habituellement de se mêler des affaires des autres, il faisait une grosse entorse à sa ligne de conduite. Mais en entendant le récit de Jordan, il avait compris que ce gamin portait un bagage émotionnel trop lourd pour ses frêles épaules, et qu’il avait besoin d’un exutoire pour évacuer sa colère et sa frustration. Peut-être que si quelqu’un lui avait tendu la main, à lui, des années plus tôt, il n’aurait pas dévié du droit chemin.

        En attendant, cette situation le mettait mal à l’aise.

        Il prit des mesures et nota l’état d’avancement des travaux avant de se rendre à pied à l’adresse indiquée par Olivia. Il espérait que la fraîcheur matinale lui éclaircirait les idées.

        La maison était située près du centre-ville, dans une rue bordée de demeures rénovées de style victorien, et comportait une grande véranda. Les murs extérieurs étaient peints en vert cendré, et des moulures et des volets blancs encadraient les fenêtres. Enfant, il s’était promené dans ces rues avec sa sœur jumelle, imaginant dans quelle maison ils aimeraient habiter. N’importe laquelle aurait fait l’affaire, comparée à la ferme délabrée où ils vivaient. Son frère aîné possédait encore le terrain, mais la maison avait été détruite lors d’un incendie, quelques années après la mort de leur mère.

        Il grimpait les marches de la véranda quand la porte d’entrée s’ouvrit. Olivia lui sourit nerveusement et lui fit signe d’entrer.

        — Je vous ai vu dans l’allée, se hâta-t-elle d’expliquer. Je ne vous guettais pas, mais j’étais près de la fenêtre… J’arrosais une plante… et… Entrez donc.

        Il sourit en remarquant que les joues d’Olivia s’empourpraient, et l’anxiété que ses souvenirs avaient fait naître en lui disparut. Elle portait un pull à col roulé de couleur crème, et un jean ajusté qui faisait ressortir la longueur et la finesse de ses jambes. Ses cheveux étaient de nouveau noués en un chignon bas, et il se rendit compte qu’il avait très envie de les voir dénoués. De savoir s’ils étaient raides ou bouclés, et s’ils seraient aussi doux entre ses doigts que la mèche qui lui avait effleuré la joue pendant leur slow.

        — Bonjour, dit-il tandis qu’elle s’effaçait pour le laisser passer.

        Il éprouvait une certaine satisfaction de savoir qu’elle était aussi troublée par lui qu’il l’était par elle. Ce n’était pas leur différence d’âge qui rendait si étrange l’attrait qu’elle exerçait sur lui, mais leur différence de milieu. En temps normal, il respectait cette barrière invisible, mais quelque chose, chez Olivia, lui donnait envie d’oublier toutes les raisons pour lesquelles elle n’était pas faite pour lui. Dès qu’il était près d’elle, son corps prenait le pas sur son cerveau. C’était à la fois inquiétant et excitant.

        — Vous voulez du café ? proposa-t-elle.

        Elle le précéda à travers un salon élégant rempli de meubles anciens et d’objets d’art. Il remarqua quelques emplacements vides sur les murs, mais s’abstint de tout commentaire en la suivant dans la cuisine.

        — Volontiers, répondit-il, jetant un coup d’œil aux ustensiles modernes et aux comptoirs chaleureux. L’endroit est agréable…

        Elle tressaillit en prenant une tasse dans le placard.

        — Merci. La cuisine est ma pièce préférée. C’est le seul endroit qui ne me semble pas guindé.

        Elle lui adressa un sourire timide.

        — Vous verrez, l’appartement au-dessus du garage est agréable, aussi. Je comptais en faire mon atlier mais…

        — Vous êtes artiste ? demanda-t-il, s’asseyant sur un tabouret face à l’îlot.

        — Je suis peintre. Enfin, pas vraiment… J’aime peindre, et j’ai suivi les cours des beaux-arts, mais je n’ai pas eu beaucoup de temps libre, dernièrement.

        — J’ai suivi des cours de céramique, au lycée. Avant d’en être exclu pour la deuxième fois.

        La tasse qu’elle tenait tomba par terre sans se casser. Il l’observa pendant qu’elle la ramassait, la mettait dans l’évier et en prenait une autre. Evoquer sa jeunesse tumultueuse n’était pas de très bon goût, mais il avait besoin de rappeler à Olivia et à lui-même à quel point leurs vies étaient différentes.

        — Vous étiez doué ?

        — Je n’ai pas eu l’occasion de le découvrir. On regroupait les enfants à problèmes dans une même classe, avec un enseignant qui nous occupait comme il pouvait pour qu’on ne dérange pas les élèves studieux.

        Elle se tourna vers lui et le dévisagea avec curiosité.

        — Pourquoi n’étiez-vous pas studieux ?

        — Parce que j’étais en colère, stupide et jeune. Un cocktail détonant. Si j’ai obtenu mon diplôme de fin d’études, c’est surtout parce que l’école avait hâte de se débarrasser de moi !

        Elle posa la tasse de café devant lui.

        — Voulez-vous du lait ou du sucre ?

        — Non, merci.

        — Je suppose que les choses se sont arrangées après votre départ de Crimson.

        — Oui, au bout d’un moment. J’ai mûri. J’ai compris que je n’étais pas obligé de mal tourner, comme les gens le prédisaient. Je pouvais leur prouver qu’ils se trompaient sur mon compte. Que j’étais capable de réussir. Et c’est ce choix que j’ai fait.

        Elle s’assit en face de lui.

        — Peut-être que les problèmes que vous avez eus dans votre jeunesse vous ont encouragé à devenir quelqu’un de bien.

        Il faillit éclater de rire.

        — Personne ne m’a jamais dit une chose pareille !

        — J’ai une grande expérience dans l’art de présenter des situations difficiles sous un angle positif, fit-elle remarquer avec un sourire malicieux.

        Curieusement, cette conversation à propos de son passé tumultueux semblait apaiser la nervosité d’Olivia. Pourtant, il avait choisi ce sujet épineux pour la tenir à distance, pas pour faire fondre la glace entre eux.

        Le sourire d’Olivia vacilla un peu.

        — Je n’étais pas sûre que vous viendriez, aujourd’hui. Je craignais que, une fois à Telluride, vous ne changiez d’avis.

        Cette pensée lui avait plusieurs fois traversé l’esprit, il devait bien l’avouer. Il avait même dérangé Josh et Sara en pleine lune de miel pour leur expliquer les projets d’Olivia. Il avait cru que sa belle-sœur verrait d’un mauvais œil son retour à Crimson et son étroite collaboration avec son amie.

        Mais, à sa grande surprise, Sara avait approuvé cette idée. Elle lui avait dit qu’Olivia avait besoin de quelqu’un à son côté, et qu’il était la personne idéale pour s’occuper de la rénovation du bâtiment. Même Josh avait paru content qu’il passe les six prochaines semaines à Crimson.

        Logan n’était pas habitué à ce que les gens soient contents de le voir. Depuis qu’il avait accepté ce projet, c’était comme s’il sentait une démangeaison qu’il n’arrivait pas à soulager. Faute de savoir comment s’en débarrasser, il faisait de son mieux pour l’ignorer.

        — Je vous avais dit que je viendrais, répondit-il.

        Elle hocha la tête, comme si c’était parfaitement logique. Il brûlait d’envie de se lever et de la secouer. Ne comprenait-elle pas qu’il ne valait pas la peine qu’elle se donnait pour lui ? Peut-être était-ce cette confiance qu’il trouvait irrésistible, chez Olivia. Il ne se souvenait pas de la dernière fois où quelqu’un avait placé tous ses espoirs en lui, qu’il le mérite ou non.

        — Voici les plans et le projet de budget, dit-elle, poussant une liasse de documents vers lui. Ce n’est pas que je veuille rogner sur les coûts, mais s’il était possible de réduire les dépenses, cela nous aiderait beaucoup.

        — Vous savez bien que je suis un artisan bon marché, ironisa-t-il, ravi de voir la rougeur qui colorait ses joues.

        — Je ne voulais pas dire ça, protesta-t-elle. En fait, je vais investir un peu de mon argent dans ce projet, en attendant de trouver un financement extérieur. Le nouveau maire est animé des meilleures intentions, mais le budget de la commune est très serré. Et la rénovation du centre risque d’être stoppée net si la municipalité doit résoudre un problème plus urgent.

        — Où avez-vous trouvé l’argent ?

        — Comment ? demanda-t-elle, interloquée.

        — L’autre soir, vous m’avez dit que Craig avait vidé votre compte bancaire. Je sais que ce projet vous tient à cœur, mais il faut d’abord penser à vous. Vous ne devez pas faire quelque chose d’insensé pour récolter des fonds pour le centre. Les choses se résoudront d’elles-mêmes, Olivia.

        Elle se leva pour vider sa tasse dans l’évier.

        — La façon dont j’ai obtenu cet argent ne vous regarde pas.

        — C’est vrai, admit-il. Mais je vous rappelle que je suis là pour vous aider.

        — J’ai vendu ma bague de fiançailles à un joaillier d’Aspen.

        Elle fit volte-face, une lueur de défi dans les yeux.

        — Le divorce sera prononcé dans un mois. Je n’en ai plus besoin.

        Il leva les mains en signe d’apaisement.

        — Je ne vous juge pas.

        — C’était le diamant de ma grand-mère, expliqua-t-elle, frottant machinalement l’espace vide à son annulaire gauche, Mes parents l’ont donné à Craig le jour où il leur a demandé ma main. Il n’a même pas eu à dépenser un centime pour m’offrir une bague. C’est vous dire à quel point mes parents étaient pressés de me jeter dans ses bras !

        Elle le fixa, des éclairs dans les yeux.

        — Ils ont offert une dot à mon futur mari, comme si j’étais une vieille fille impossible à caser. Pourtant, je n’avais que vingt-huit ans quand je me suis mariée.

        — J’espère que vous en avez tiré un bon prix.

        — Suffisamment bon pour poursuivre les travaux.

        — Si vous êtes sûre de vouloir destiner l’argent à cet usage… Vous savez, vous ne devez rien à Crimson sous prétexte que votre mari s’est mal conduit.

        — Détrompez-vous. Je dois beaucoup à cette ville. C’est le premier endroit où je me suis sentie chez moi.

        — Vous et Craig êtes mariés depuis combien de temps ? demanda-t-il, se levant pour la rejoindre.

        — Quatre ans.

        Elle lui prit la tasse des mains, et sa peau le picota quand elle lui effleura les doigts.

        — J’ai trente-deux ans. Je suis beaucoup trop vieille pour vous.

        — Six ans de différence, précisa-t-il. Une broutille.

        — J’aurais pu être votre… baby-sitter.

        Il rejeta la tête en arrière et éclata de rire.

        — Mes frères et moi vous aurions rendue folle au bout de quelques minutes.

        — Je suis plus coriace que j’en ai l’air, murmura-t-elle en se détournant.

        — J’en suis sûr.

        Il posa une main sur son bras, et elle le regarda par-dessus son épaule.

        — Vous n’êtes pas du tout une vieille fille, Olivia.

        Ses beaux yeux gris s’assombrirent. Elle semblait partagée entre l’espoir et le doute, et il dut résister au besoin impératif de lisser le pli entre ses sourcils.

        — Ce matin, je suis allé faire un tour sur le chantier.

        — Sommes-nous très en retard dans les travaux ? Avez-vous besoin d’embaucher une équipe ?

        — Quelqu’un va travailler à temps partiel avec moi. Je ne ferai appel à des sous-traitants qu’en cas de besoin. Je me chargerai de la plupart des travaux : j’ai apporté mes outils de Telluride.

        — Vous pouvez les laisser dans le garage. J’ai fait faire une clé supplémentaire. Venez, je vais vous montrer l’appartement.

        Ils sortirent par la porte de derrière. Dehors, il remarqua un petit break Subaru garé près de la maison.

        — Vous avez aussi vendu le SUV ?

        Elle ne ralentit pas l’allure.

        — Il était trop grand pour moi. Le garagiste me l’a repris lors de l’achat du break.

        Décidément, elle était plus futée qu’il ne croyait.

        — Ce centre vous tient à cœur, manifestement, murmura-t-il, plus pour lui-même que pour elle.

        Elle se retourna pour lui faire face.

        — Croyez-vous que nous y arriverons ?

        Elle se tenait sur la première marche de l’escalier menant à l’appartement, et il leva la tête pour croiser son regard. Sa peau était crémeuse et lisse dans la lumière du soleil, et son nez parsemé de pâles taches de rousseur.

        — Je vous crois capable de mener à bien tout ce que vous décidez d’entreprendre.

        — Nous formons une équipe, tous les deux, déclara-t-elle.

        Autrefois, il avait fait équipe avec sa sœur jumelle, Beth. Elle avait été sa meilleure amie, sa confidente, sa protectrice, et il avait joué le même rôle pour elle. Depuis sa mort, dix ans auparavant, Logan s’interdisait d’être proche de quelqu’un d’autre. Et maintenant, Olivia exigeait de lui davantage que ce qu’il était capable de donner.

        Mais il ne pouvait pas le lui avouer, au risque de la décevoir. Il voulait qu’elle atteigne son objectif. Qu’elle retrouve, ou qu’elle prenne pour la première fois confiance en elle. Il avait été trop jeune, égoïste et stupide pour aider sa sœur quand elle en avait eu besoin. Mais il pouvait aider Olivia. Et peut-être que, dans la foulée, il réussirait à chasser un peu de la noirceur qui consumait son âme depuis l’accident de Beth.

        — Nous achèverons la rénovation du centre, assura-t-il. Il sera formidable.

        Le sourire d’Olivia était si franc et si confiant qu’il sentit son cœur battre plus vite. Ce qui était étrange car jusqu’à aujourd’hui, il n’était pas sûr d’avoir encore un cœur.

        *  *  *

        Dans l’après-midi, Olivia pénétra dans une des salles au rez-de-chaussée du bâtiment en compagnie de Logan.

        — C’est ici que se dérouleront les programmes destinés aux enfants, car la salle de bains est à côté. Les cours de yoga et les ateliers pour adultes auront lieu à l’étage. La grande salle, à l’arrière, sera réservée aux conférences et autres manifestations de la communauté.

        — Vous avez déjà tout organisé.

        Elle étala les plans du bâtiment sur la table de travail.

        — J’en rêve depuis presque un an. Craig a été élu maire quelques mois après notre arrivée en ville. Je me suis portée volontaire au centre des visiteurs peu après, et il m’a paru évident que la ville avait besoin d’un endroit comme celui-ci.

        Logan examina les plans.

        — Cette ville a besoin de quelqu’un comme vous.

        Elle leva les yeux vers lui.

        — Merci. Je ne suis pas sûre que ce soit vrai, mais vos paroles me réchauffent le cœur.

        Tout en regardant Logan étudier les plans, Olivia songea qu’elle ne s’était jamais sentie aussi vivante qu’aujourd’hui. Malgré son enthousiasme pour ce projet, elle n’avait jamais été à l’aise sur le chantier, quand Jeremy et Craig dirigeaient les travaux. Ce projet était son bébé. Il suscitait en elle un sentiment de responsabilité qui la revigorait.

        — J’ai quelques idées concernant l’aménagement du lieu, déclara lentement Logan sans lever les yeux du plan. Notamment sur l’emplacement des canalisations et la position des pièces en vue d’un meilleur usage et d’un meilleur accès.

        Elle regarda par-dessus son épaule.

        — Bon. C’est vous le spécialiste. J’écoute vos suggestions.

        — Vraiment ?

        Il se tourna vers elle, une esquisse de sourire aux lèvres. Il se tenait si près qu’elle sentait son souffle sur sa joue.

        — Vous ne me rétorquez pas que c’est votre projet et que c’est vous la patronne ?

        Troublée, elle se redressa un peu.

        — C’est notre projet, rectifia-t-elle, et je veux qu’il soit parfait. Je suis votre coéquipière et non votre patronne. D’ailleurs, je n’ai jamais été responsable de quoi que ce soit.

        — En avez-vous eu envie ?

        Elle fut frappée par l’intensité de son regard. Manifestement, il ne parlait pas de la rénovation en cours.

        — Nous formons une équipe, répéta-t-elle prudemment.

        Il hocha la tête et se redressa. Olivia l’observa tandis qu’il allait se poster à la fenêtre. Ses épaules se soulevaient et s’abaissaient, comme s’il peinait à respirer. Troublée à son tour, elle posa une main sur son propre cœur pour en apaiser les battements. Soudain, une image vint monopoliser son esprit : celle du corps musclé de Logan.

        Super… Elle était devenue une couguar patentée en l’espace de quelques heures !

        La porte d’entrée du bâtiment claqua et, trente secondes plus tard, un jeune garçon fit irruption dans la pièce.

        — Me voilà ! lança-t-il à l’intention de Logan. Mes copains vont jouer au parc avec des répliques airsoft, et moi, je vais vous servir d’esclave pour le reste de la journée !

        Olivia aperçut un sourire se dessiner sur le visage de Logan.

        — Tu aurais dû y penser avant d’acheter cette bombe de peinture.

        — Une bombe de peinture ? demanda-t-elle, déconcertée.

        Le garçon fit volte-face. A l’évidence, il n’avait pas remarqué sa présence jusqu’à ce qu’elle parle. Elle reconnut alors Jordan Dempsey. Ils s’étaient déjà croisés lors de manifestations en ville.

        Elle songea à sa conversation avec Jeremy Dempsey dans la quincaillerie. Elle savait qu’ils étaient tous les deux aussi anéantis qu’elle, voire plus, par la trahison de Craig et Melissa. Elle ne s’était pas attendue que Craig la quitte, mais elle savait qu’il la trompait régulièrement, et elle n’était plus amoureuse de lui. Elle n’était même pas sûre de l’avoir été un jour. Toutefois, Jeremy et Melissa avaient l’air heureux ensemble, même si les apparences étaient souvent trompeuses. Elle ignorait ce qui avait poussé Melissa à abandonner sa famille, mais ce genre de rejet pouvait blesser profondément un enfant. Olivia le savait par expérience. Elle était experte en matière de rejet.

        Et à en juger par les regards furieux que Jordan lançait dans sa direction, elle n’avait aucun mal à deviner qu’il la rendait responsable de la rupture de ses parents.

        — Qu’est-ce qu’elle fait ici ? s’insurgea Jordan en la désignant du menton.

        Malgré son attitude agressive, sa voix tremblait légèrement, et Olivia en eut le cœur serré.

        — Olivia dirige ce projet, répondit posément Logan. Tu le sais, Jordan. Ne prétends pas le contraire.

        L’air renfrogné, le garçon ne la quittait pas des yeux.

        — J’ai dit que je vous aiderais à repeindre le mur et à faire d’autres travaux. Mais je n’ai jamais accepté de parler à cette ordure.

        Avant que le cerveau d’Olivia enregistre l’insulte, Logan avait attrapé Jordan par le col de sa veste polaire.

        — Lâchez-moi…

        — Logan ! intervint Olivia. Vous n’avez pas à…

        — Excuse-toi, ordonna Logan au gamin en le secouant rudement avant de le relâcher.

        Jordan se mit à tousser de façon mélodramatique.

        — Je ne vais pas…

        — Il n’est pas nécessaire qu’il s’excuse, intervint Olivia, déconcertée par le besoin instinctif de Logan de la protéger.

        Logan se pencha vers Jordan et lui lança d’une voix ferme :

        — Elle n’est pas responsable du départ de ta mère. Tu as tous les droits d’être furieux, mais pas contre Olivia. Si tu crois que tu te sentiras mieux en faisant d’elle la méchante de l’histoire, tu te trompes lourdement. Il va falloir que tu le comprennes très vite, sinon tu risques de faire face à des accusations plus graves que le vandalisme.

        Puis il lui passa gentiment la main dans le dos — un geste qui tranchait avec la rudesse dont il venait de faire preuve.

        — Allons, présente-lui tes excuses.

        — Je suis désolé…, marmonna Jordan.

        — Regarde-la dans les yeux.

        En voyant les larmes que Jordan avait du mal à retenir, Olivia eut de la peine pour lui.

        — Je suis désolé de vous avoir traitée d’ordure.

        — Tu te montreras respectueux envers Olivia Wilder, et pas uniquement pendant que tu es avec moi.

        Jordan regarda Logan et acquiesça d’un signe de tête.

        — Je garderai un œil sur toi durant mon séjour en ville.

        Il récupéra un seau et une brosse, et les tendit à Jordan.

        — Je ne veux pas entendre dire que tu t’es mal comporté. Compris ?

        Le gamin prit le seau et la brosse et acquiesça de nouveau.

        — Bon. Commence par effacer ton graffiti, puis repeins le mur. Quand tu auras fini, tu iras à la quincaillerie. Je te donnerai de l’argent et la liste des articles dont j’ai besoin.

        Olivia vit que Jordan écarquillait les yeux.

        — Vous me faites confiance, pour l’argent ?

        — Oui, jusqu’à ce que tu me donnes des raisons de me méfier de toi. Tu es un bon petit gars, Jordan. Ne te laisse pas emporter par la colère. Et maintenant, mets-toi au travail. Tu trouveras du soda dans la glacière et des chips à côté.

        — Merci…, balbutia Jordan, l’air soulagé, en disparaissant dans le couloir.

        — Je suis désolé, déclara Logan en se tournant vers Olivia. J’aurais dû vous parler de Jordan. Ce matin, je l’ai surpris en train de décorer le mur à sa façon, peu flatteuse.

        — Une insulte commençant par S et rimant avec « galope » ?

        Il lui adressa un grand sourire.

        — C’est un mot que je bannis de mon vocabulaire.

        — Que s’est-il passé quand vous avez surpris Jordan ?

        — Je lui ai fait la leçon. Puis je lui ai proposé un marché : il travaille ici après l’école, et en échange, je ne préviens pas la police. Mais si sa présence vous contrarie, je m’arrangerai autrement.

        — Non, c’est très bien. Je plains Jordan. C’est sans doute lui qui souffre le plus de cette situation. S’agit-il de votre aide « à temps partiel » ?

        — Oui, jusqu’à ce que j’aie besoin de main-d’œuvre plus qualifiée.

        — Vous êtes quelqu’un de bien, Logan.

        Il la dévisagea, la mine ébahie.

        — Qu’est-ce que vous racontez ?

        Elle le gratifia d’un grand sourire.

        — Vous avez pris ce gamin sous votre aile alors que la plupart des gens ne lui auraient pas donné une seconde chance. Je vous adresse un compliment, Logan. Contentez-vous de dire merci.

        — Non.

        Il se dandina sur place, visiblement mal à l’aise. Cette pensée la fit rire, car elle avait éprouvé de l’embarras toute la journée. Ainsi, elle se sentait un peu moins seule.

        — Vous vous moquez de moi ? demanda-t-il, méfiant.

        — Non, je ris de moi et de l’absurdité de cette situation.

        Une délicieuse chaleur l’envahit, tout à coup. Sa peau la picotait, et elle se sentait plus légère, comme si on lui avait ôté un poids de la poitrine.

        Elle avait déclaré à Logan qu’elle lui faisait confiance, et c’était vrai. Elle avait tout de suite pressenti qu’on pouvait compter sur lui. Son attitude envers Jordan confirmait sa première impression : il voulait aider le jeune garçon à rester dans le droit chemin, comme il avait accepté de l’aider à mener à bien ce projet.

        Elle était attirée par lui, mais elle se garderait bien de le lui révéler, car il était trop jeune et trop beau pour la considérer autrement que comme une amie. Or, ce dont elle avait besoin avant tout, c’était d’un véritable ami. Le fait de savoir que Logan pouvait en être un la grisait littéralement.

        Elle fut brusquement tirée de ses pensées en sentant les mains de Logan sur ses avant-bras. Il la soulevait presque du sol, comme il avait fait avec Jordan.

        — Ne me faites pas confiance, dit-il rudement. Et ne dépendez pas de moi. Je risque de vous blesser et de vous décevoir.

        Elle soutint son regard.

        — Toutes les personnes que j’ai aimées m’ont blessée et déçue. Je ne suis pas sûre de savoir comment fonctionner autrement.

        Son hoquet de surprise lui fit soudain regretter d’avoir prononcé ces mots à voix haute. Il l’attira si près de lui que ses lèvres frôlaient les siennes.

        Il voulait l’embrasser.

        Elle le voyait dans ses yeux, elle percevait l’électricité entre eux. Que le ciel lui vienne en aide, elle aussi avait envie d’être embrassée par cet homme ! Peu importait que ce soit une mauvaise idée… Peu importait leur différence d’âge et de milieu… Elle désirait de tout son être sentir ses lèvres sur les siennes.

        Elle savait que recevoir un baiser de Logan ferait d’elle une autre femme. Et elle était prête pour ce changement.

        Tous ses sens en émoi, elle se pencha très légèrement en avant.
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        Logan fit un pas en arrière, s’arrachant à Olivia et s’obligeant à la relâcher.

        Elle trébucha avant de se redresser, ses longs doigts élégants pressés contre ses lèvres, comme sa propre bouche avait failli le faire quelques secondes plus tôt. Dans ses yeux se lisaient la confusion et quelque chose d’autre qu’il ne parvenait pas à déchiffrer. Ou qu’il ne voulait pas déchiffrer, de peur de perdre le peu de volonté qui lui restait.

        — Ne me faites pas confiance, répéta-t-il.

        Sa voix tremblait un peu, mais il avait recouvré son sang-froid.

        — Il est temps que vous partiez, maintenant, ajouta-t-il, désignant la porte.

        Il n’eut pas besoin d’insister. Elle attrapa son sac à main et courut jusqu’à la sortie.

        Il désirait Olivia de tout son être, mais il ne pouvait pas donner libre cours à ce désir, car il n’était pas digne d’une femme comme elle.

        Il était habitué à convoiter des objets hors d’atteinte. Au début, il s’était rebellé. Puis il s’était résigné, et se contentait désormais de ce qu’il estimait être en droit de posséder.

        Il menait sa vie du mieux qu’il pouvait, même si, après la mort de sa sœur, il avait cherché à se détruire, rongé par la culpabilité et incapable de supporter la souffrance provoquée par sa perte. Mais un autre fait dramatique avait changé le cours des choses, et il avait décidé que s’il devait faire partie de ce monde, il tâcherait de mériter sa place dans la société.

        C’était l’unique raison pour laquelle il se trouvait ici avec Olivia, et il s’efforça de s’en souvenir.

        Elle était très différente de sa sœur. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher de voir en elle la femme que Beth aurait pu devenir si la brutalité de leur père ne l’avait pas poussée vers la folie. Et cette pensée redoubla son envie d’aider Olivia.

        Encore fallait-il qu’il résiste au désir impérieux qu’il éprouvait !

        Il se concentra de nouveau sur les plans. Quand Jordan eut fini de repeindre le mur, il l’envoya à la quincaillerie, puis il commença à fixer des plaques de placoplatre sur des supports dans la grande salle. Par chance, la plus grande partie des travaux d’électricité et de plomberie était terminée.

        Il connaissait une ou deux personnes susceptibles de le mettre en contact avec les artisans dont il aurait besoin pour achever le projet. Il tâcherait d’en engager le moins possible, à la fois pour réduire les coûts et pour garder le plus possible ses distances avec les habitants du coin, car il n’était pas sûr de l’accueil qu’on lui réserverait. Compte tenu de la réputation de voyou qu’il avait eue jadis, et dont il ne se déferait sans doute jamais, presque tout le monde devait se souvenir de lui. Or, la plupart des entreprises, à Crimson, étaient familiales. Et les habitants de la ville ne verraient peut-être pas d’un bon œil qu’il travaille sur un projet public d’une telle envergure.

        De retour de la quincaillerie, Jordan l’aida à déplacer les plaques de placoplatre. Le gamin n’arrêtait pas de parler de l’école, de ses copains et de son père. En temps normal, Logan aimait travailler en silence, mais aujourd’hui, il était content d’être distrait de ses sombres pensées.

        Après avoir libéré Jordan, il nettoya ses outils et posa un verrou sur la porte d’entrée. Il doutait qu’Olivia ait beaucoup d’ennemis en ville, hormis Jordan Dempsey, mais il ne voulait pas prendre de risques.

        Il s’engagea dans l’allée d’Olivia, honteux de lui avoir parlé avec brusquerie un peu plus tôt. Ce n’était quand même pas sa faute s’il n’était pas sorti avec une femme depuis presque un an ! Il ne voyait pas d’autre explication pour justifier sa réaction. Il n’empêche qu’elle sentait divinement bon, un mélange grisant de lavande et d’épices. Il brûlait d’envie de glisser ses doigts dans sa chevelure acajou si soyeuse. Il rêvait d’embrasser chaque centimètre de sa peau crémeuse jusqu’à ce qu’elle prenne une délicate teinte rose, comme celle que prenaient ses joues quand elle le regardait…

        Bon, il avait intérêt à se ressaisir, sinon ce genre de pensées allait le rendre fou !

        Il irait s’excuser auprès d’Olivia, mais auparavant, il avait besoin d’une longue douche froide.

        Au moment de descendre de son pick-up, il aperçut une Coccinelle jaune vif, garée près du garage. La portière s’ouvrit, et une jeune femme mit pied à terre.

        — Qui êtes-vous ? demanda-t-elle avec curiosité.

        Avant qu’il réponde, la porte de la maison s’ouvrit. Olivia s’avança sur le perron, vêtue d’un vieux cardigan informe rose fuchsia, d’un pantalon de jogging noir et d’énormes bottes Sorel. Elle n’avait jamais été aussi attirante que dans cette tenue décontractée, songea-t-il. Décidément, il filait un mauvais coton ! Il devait terminer la rénovation au plus vite, s’il ne voulait pas faire quelque chose d’insensé. Comme embrasser Olivia Wilder.

        — Millie ? demanda Olivia, interloquée.

        L’autre femme agita une main gantée.

        — Salut, grande sœur.

        *  *  *

        Frappée de stupeur, Olivia dut s’appuyer d’une main sur la rampe du perron. Elle n’avait pas vu sa demi-sœur depuis les obsèques de leur père, trois ans auparavant. Il s’agissait alors de leur première rencontre, même si Olivia connaissait l’existence de Millie Spencer depuis l’enfance.

        — Que fais-tu ici ? demanda-t-elle, la gorge sèche.

        Millie prit un sac de voyage sur le siège arrière de sa voiture.

        — Je me rends en Virginie. J’ai pensé que je pourrais rester avec toi un ou deux jours et rattraper un peu le temps perdu.

        Elle regardait Olivia, le corps tendu, comme si elle s’attendait à un refus.

        Ce qui serait sans doute la meilleure chose à faire. Toutes deux n’entretenaient aucune relation. Alors pourquoi commencer maintenant ? Son regard se posa sur Logan, lequel les observait en silence. Elle avait été élevée dans l’idée qu’il fallait laver son linge sale en privé. Ce principe était tellement ancré en elle qu’elle ne put faire autrement que de l’appliquer.

        — Entre, dit-elle à Millie. Nous serons mieux à l’intérieur.

        Millie parut se détendre. Elle fit un pas en avant, puis elle désigna Logan du doigt.

        — Et lui ?

        — Je loge dans l’appartement au-dessus du garage, dit-il.

        — Intéressant, remarqua Millie.

        Se souvenant de ses bonnes manières, Olivia descendit les marches du perron pour faire les présentations.

        — Logan, voici Millicent Spencer. C’est…

        — Votre sœur ? dit Logan.

        — Oui, ma demi-sœur, acquiesça-t-elle, évitant son regard. Millie, voici Logan Travers. Il est…

        — Sexy ? suggéra Millie avec un sourire malicieux, avant de se tourner vers Logan. Je suis ravie de vous rencontrer. J’espère que nous apprendrons à nous connaître, durant mon séjour. Vous pourriez me faire visiter la ville.

        Logan adressa à Millie un sourire indulgent. Et cette attitude, pourtant anodine, accentua le malaise d’Olivia.

        — Je laisse ce soin à votre sœur.

        Il reporta son regard sur elle, soudain sérieux.

        — Je suis désolé pour tout à l’heure.

        Elle fixa un point derrière lui.

        — Ce n’est rien. Un simple malentendu. Bonne soirée.

        Elle fit demi-tour, les joues en feu.

        — Viens, Millie.

        Parvenue sur la première marche, elle regarda par-dessus son épaule. Millie se tenait toujours dans l’allée, son regard interrogateur allant d’Olivia à Logan, lequel se dirigeait vers l’appartement, sa boîte à outils à la main. Olivia l’observa pendant qu’il ouvrait la porte, puis la refermait sans un regard pour l’une ou l’autre.

        — Tu viens, Millie ? insista-t-elle.

        Sa sœur empoigna son sac et la rejoignit.

        — Si tous les hommes à Crimson sont aussi beaux que lui, je te rendrai visite très souvent !

        S’exhortant à la patience, Olivia pénétra dans la cuisine et se plaça de l’autre côté de l’îlot, face à sa sœur.

        Millie promena son regard alentour et eut un sifflement admiratif.

        — Bel endroit. J’ai hâte de voir le reste.

        — Que t’arrive-t-il, Millie ? demanda Olivia, dont la tête menaçait d’éclater, après cette journée stressante.

        — Où est Craig ?

        — Il est parti.

        — En voyage ?

        — Pour de bon. Il m’a quittée pour sa secrétaire.

        — Je suis contente que tu sois débarrassée de lui, rétorqua Millie, ne marquant aucune surprise. Il m’a fait des avances lors de l’enterrement de papa.

        Olivia recula d’un pas, comme si on l’avait giflée.

        — Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?

        — Nous venions de nous rencontrer. Du moins, officiellement. Je ne voulais pas attirer davantage l’attention sur moi. Je suis sûre que ta mère n’aurait pas apprécié.

        Diana Jepson n’avait même pas su que Millie avait assisté à l’enterrement. Elle faisait comme si son mari n’avait pas entretenu une seconde famille à Washington. Mais Olivia avait été obsédée par la maîtresse de son père et leur fille depuis le jour où elle avait appris leur existence. C’était une curiosité malsaine, mais elle n’y pouvait rien.

        Quand Millie était venue s’incliner devant la dépouille de son père, la veille de l’enterrement, Olivia l’avait aussitôt repérée. Craig s’était montré étrangement compréhensif et avait proposé de tenir Millie éloignée de Diana. Maintenant, elle savait pourquoi.

        — Alors, tu te consoles dans les bras de cet apollon ? demanda Millie avec un sourire. Je ne savais pas que tu envisageais de devenir une couguar.

        Devant la mine effarée d’Olivia, elle éclata de rire.

        — Je plaisante ! Tu n’es pas si vieille que ça.

        — Je ne suis pas…, il n’est pas…, bégaya Olivia, furieuse. Je ne veux pas savoir ce que tu entends par « si vieille que ça ». Bien que cela ne te regarde pas, je précise que Logan m’aide à rénover un bâtiment. Il s’agit du centre socioculturel dont je m’occupais déjà avant le départ de Craig.

        Millie leva au ciel ses grands yeux bruns, de la même couleur que ceux de leur père.

        — Evidemment ! Sainte Olivia rassemblant les morceaux de la réputation ternie de son mari.

        Olivia ne put retenir un hoquet de surprise. Millie la connaissait à peine, mais elle avait tout de suite compris la situation.

        — Pourquoi es-tu ici ?

        — J’ai besoin d’un endroit où me poser pendant quelque temps. Je suis entre deux jobs.

        — Je croyais que tu allais à l’université ? Tu as obtenu ton diplôme ? Tu es enseignante, maintenant ?

        Millie se rembrunit.

        — Je fais une pause. A l’enterrement, tu m’as dit que tu aimerais qu’on fasse connaissance. Que si j’avais besoin de quelque chose…

        Elle s’interrompit et récupéra son sac de voyage.

        — Mais je suppose que tu disais ça par politesse. Ah ! le fameux savoir-vivre des Jepson… Quel fardeau !

        Tu n’imagines pas à quel point, songea Olivia.

        — Désolée de t’avoir dérangée, reprit Millie. Tu préfères que je t’inscrive comme amie sur mon compte Facebook ?

        Olivia perçut l’amertume dans la voix de la jeune femme. Curieusement, elle avait envie de mieux connaître sa demi-sœur. Seulement, le moment était mal choisi.

        — Mais non, voyons… Tu peux rester aussi longtemps que tu veux. Je viens de vivre deux mois difficiles. Je suis à cran. Ta compagnie me fera le plus grand bien.

        Elle fit un pas en avant, puis elle s’arrêta, hésitante.

        — Nous ne sommes pas obligées de tomber dans les bras l’une de l’autre comme deux sœurs qui se sont perdues de vue, déclara Millie avec un sourire triste. Mais merci pour ton offre. Cette pause est la bienvenue.

        Olivia enroula ses bras autour des épaules de Millie, aussi petite et menue que sa mère. Malgré sa silhouette de lutin, elle vibrait d’énergie. C’était cette vivacité et cette gaieté qui avaient séduit le père d’Olivia. Des qualités qu’il ne trouvait pas chez son épouse et sa fille. Mais cela faisait longtemps qu’Olivia avait cessé d’en vouloir à Millie pour la duplicité de leur père.

        — Moi, j’ai besoin de te serrer dans mes bras, murmura-t-elle, heureuse que Millie lui rende son étreinte.

        Au bout d’un moment, elles s’écartèrent l’une de l’autre.

        — J’ai aussi besoin d’un bain, précisa Olivia. La journée a été longue. Mais je vais d’abord te montrer ta chambre.

        Elle conduisit Millie à l’étage, puis elle pénétra dans la salle de bains attenante à sa propre chambre. Une des raisons qui l’avaient poussée à acheter cette vieille demeure en ville, c’était la baignoire aux pieds griffus. Selon elle, il n’y avait rien de tel qu’un bon bain chaud pour se remettre d’aplomb. Quand la baignoire fut remplie, elle se glissa dans l’eau avec délectation, espérant noyer les émotions qui l’agitaient.

        Elle plongea la tête sous l’eau, une habitude qu’elle avait prise étant enfant, quand elle avait besoin de chasser de son esprit les disputes de ses parents. Un bruit confus la fit se redresser brusquement. La tête dégoulinante, elle tendit l’oreille. Le bruit se reproduisit. C’était un hurlement.

        *  *  *

        Logan entendit le hurlement juste au moment où il cassait un œuf dans le mixeur. On aurait dit la voix d’une femme, et elle provenait de la maison d’Olivia.

        Sans plus réfléchir, il ouvrit la porte et dévala les marches, remarquant à peine la couche de neige sous ses pieds nus.

        Il fit irruption dans la cuisine et vit la sœur d’Olivia tenant un long couteau. Un filet de sang s’échappait d’une entaille au bout de son index et coulait sur le parquet. La blessure ne semblait pas grave, mais la jeune femme haletait, l’air hagard et le visage blême. Elle leva vers lui ses yeux immenses.

        — Du sang…, murmura-t-elle en frissonnant.

        Il fit un pas dans la pièce, mais s’arrêta net, figé par la surprise, en apercevant Olivia qui arrivait en courant depuis le couloir. Des gouttes d’eau dégoulinaient des pointes de ses cheveux et des petites bulles de savon s’accrochaient aux mèches encadrant son visage, formant comme un halo. A l’évidence, elle sortait du bain et n’avait pas pris le temps de se sécher avant d’enfiler le peignoir fin qui la couvrait… et qui ne laissait aucune place à l’imagination. Le tissu blanc avait absorbé l’eau et collait à chacune de ses courbes. Devenu transparent, il moulait ses seins à la perfection.

        Troublé, il se hâta de reporter son regard sur Millie.

        — Seigneur, tu es blessée ! s’exclama Olivia en attrapant une serviette sur le comptoir.

        Tandis qu’elle s’agenouillait devant sa sœur, le peignoir sculpta ses fesses. Logan faillit grogner en croisant le regard de Millie. Elle était encore sous le choc, mais une amorce de sourire relevait le coin de ses lèvres. Et Logan comprit qu’elle savait exactement quel tour avaient pris ses pensées.

        — Rien de grave, murmura Millie, appuyant sa tête contre le meuble. C’est juste que je ne supporte pas la vue du sang.

        — Ferme les yeux. J’aurai vite fait de nettoyer la plaie.

        — Tu ne préfères pas commencer par t’habiller ? Non que tu manques de charme, pour une trentenaire. A l’évidence, j’ai interrompu tes ablutions et…

        A son tour, Olivia poussa un cri d’effroi en contemplant sa tenue. Elle se releva prestement, couvrant sa poitrine d’une main et serrant de l’autre les bords de son peignoir. Elle croisa le regard de Logan. Et la rougeur qu’il trouvait si excitante colora son visage et son cou.

        A cette vue, il sentit son sang-froid vaciller à nouveau. Il ne maîtrisait plus ses impulsions ni sa volonté. Il n’avait même pas la décence de détourner les yeux, alors qu’Olivia semblait au comble de l’embarras. Au contraire, il dévorait son corps du regard. Sans même s’en rendre compte, il leva une main, comme pour l’attirer vers lui, au beau milieu de la cuisine, avec sa sœur comme témoin…

        Seigneur, il avait perdu la tête !

        Il laissa alors retomber son bras et regarda Millie.

        — Ça va aller, bredouilla-t-il avant de sortir précipitamment.

        Il s’appuya contre le mur extérieur de la maison, le souffle court et l’esprit en déroute. Des flocons duveteux se posaient sur son visage. Il les entendait presque grésiller tandis qu’ils fondaient sur sa peau surchauffée. Une chose était sûre : il devait rester à bonne distance d’Olivia.

        C’était en tout cas son intention, jusqu’à ce qu’on frappe à la porte de l’appartement, une heure plus tard.

        Olivia se tenait sur le seuil, vêtue cette fois d’un sweat-shirt large et informe, qui dissimulait chacune de ses courbes voluptueuses. Mais leur souvenir était gravé dans le cerveau de Logan.

        Elle lui tendit une bouteille de vin.

        — Je suis désolée.

        — Pourquoi ? demanda-t-il d’un ton bourru.

        — Cette scène dans la cuisine. Millie. La journée au centre.

        Elle souriait, mais il s’aperçut que son menton tremblait.

        Sa détermination faiblit aussitôt, et il s’effaça pour la laisser entrer.

        — Voulez-vous boire un verre ?

        Il lui prit la bouteille des mains en évitant de toucher ses doigts.

        — Je ne veux pas vous déranger, dit-elle. Si vous devez sortir ou…

        — J’étais en train de lire.

        — Vraiment ?

        Il haussa les sourcils, narquois.

        — Oui. J’aime lire. Je m’intéresse à l’histoire de notre pays.

        Elle se couvrit le visage des mains pour dissimuler son embarras et dit entre ses doigts :

        — Je suis désolée. Je ne pensais pas…

        — Que quelqu’un comme moi occupait son temps libre à cultiver son esprit ?

        Elle baissa les mains.

        — Non, pas du tout ! Mais vous êtes beau, célibataire et, à en juger par la réaction de Millie, vous ne devez pas manquer de compagnie féminine. Je pensais que vous alliez sortir ou que vous étiez avec une femme.

        — Mais je suis avec une femme.

        Elle regarda autour d’elle, l’air confus.

        — Je suis désolée, répéta-t-elle.

        Elle était si touchante qu’il ne put s’empêcher de sourire.

        — Vous, Olivia, précisa-t-il, s’autorisant à lui tapoter le bout du nez. Je suis avec vous, en ce moment.

        — Oh ! dit-elle, se mordillant la lèvre inférieure.

        Il réprima à grand-peine un grognement.

        — Asseyez-vous. Je vais vous servir un verre.

        Il prit un tire-bouchon dans le tiroir et ouvrit la bouteille.

        — Je sens une bonne odeur de cookies, remarqua-t-elle, s’asseyant sur une des chaises autour de la petite table.

        Il se raidit, un peu gêné.

        — En effet. Ils sont aux flocons d’avoine et aux raisins.

        Il regarda par-dessus son épaule pour voir sa réaction.

        — Je suis surprise que vous cuisiniez, admit-elle en souriant. Je connais peu de mâles alpha qui s’adonnent à ce passe-temps.

        —  « Mâles alpha »…, répéta-t-il, amusé.

        Il remplit un verre de cabernet qu’il posa devant elle.

        — Je cuisine depuis que je suis gamin. A l’époque, j’étais un enfant chétif. Je souffrais d’asthme, d’allergies et de bronchite chronique. J’étais souvent consigné à la maison. Ma mère et moi cuisinions pour passer le temps.

        — J’ai du mal à vous imaginer en enfant malingre.

        — Ma santé s’est nettement améliorée entre-temps, admit-il en souriant.

        C’était curieux comme sa présence lui redonnait envie de sourire. Il posa une boîte en plastique sur la table et l’ouvrit.

        — Servez-vous. Je fais aussi des pains spéciaux et des cakes, mais je préfère les cookies.

        Elle hésita, puis en prit un.

        — Il est encore tiède, remarqua-t-elle, examinant le cookie avant de mordre dedans. Mmm… Il est délicieux !

        Logan sentit une bouffée d’orgueil inaccoutumée monter en lui.

        — Merci. Je crains qu’il ne se marie pas bien avec le vin.

        — Détrompez-vous. Le vin va avec tout.

        Elle prit une autre bouchée et gémit de plaisir.

        Logan se hâta de prendre une bière dans le réfrigérateur avant de s’asseoir en face d’elle, dissimulant de son mieux l’effet qu’elle faisait sur une certaine partie de son anatomie.

        Il l’observa pendant qu’elle terminait le cookie, s’émerveillant à nouveau de l’élégance de ses longs doigts.

        — Je suis vraiment désolée pour tout à l’heure, déclara-t-elle quand elle eut fini. Millie est ma demi-sœur. Je connais son existence depuis des années, mais nous nous sommes rencontrées récemment. Aujourd’hui, c’est la deuxième fois que nous nous voyons.

        — Comment est-ce possible ?

        Olivia haussa les épaules.

        — Millie était le secret le mieux et le plus mal gardé de mon père, expliqua-t-elle en prenant un autre cookie et en se concentrant dessus. Mon père a été sénateur pendant plusieurs années. Il a épousé ma mère pendant qu’il faisait ses études de droit à Harvard. C’était un mariage arrangé. Les parents de ma mère avaient l’argent et les relations dont il avait besoin pour entamer une carrière politique.

        Elle cassa un petit morceau de cookie avant de poursuivre.

        — Leur histoire est étrangement similaire à la mienne, avec Craig. Je ne suis même pas sûre que mes parents se soient vraiment aimés.

        Elle mit le morceau de cookie dans sa bouche, prit son verre et le fit tourner entre ses doigts fuselés.

        — Ma mère ne voulait pas que je sois élevée à Washington. Aussi, quand j’ai été en âge d’aller à l’école, sommes-nous allées habiter à Saint Louis. Mon père venait nous voir, mais pas aussi souvent qu’il aurait pu. Il avait une maîtresse à Washington, qui lui avait donné une fille.

        — Millie.

        Elle acquiesça d’un signe de tête et sirota son vin.

        — Elle a sept ans de moins que moi. J’ai découvert son existence quand j’avais douze ans. Un jour, j’ai entendu mes parents se disputer dans le bureau de mon père. Peu après, celui-ci est sorti, furieux, et ma mère s’est enfermée dans sa chambre. Je me suis glissée dans le bureau et j’ai trouvé une lettre de la mère de Millie. Comme la campagne électorale battait son plein, mon père était dans le Missouri avec nous. Il y avait des photos dans l’enveloppe. Une de Millie enfant et d’autres photos d’eux trois. Ils avaient l’air si heureux !

        Elle reposa son verre, les doigts tremblants.

        — Ma mère m’a surprise en train de lire la lettre. Elle me l’a arrachée des mains, l’a déchirée et m’a ordonné de ne jamais parler de cette putain et de sa bâtarde de fille.

        Elle eut un sourire triste.

        — Mais je n’ai pas pu en rester là. J’étais trop obsédée par la double vie de mon père. Pendant des années, j’ai fouillé son bureau à la recherche de lettres ou d’informations. L’arrivée d’Internet m’a facilité les choses.

        — Pourquoi vous intéressiez-vous autant à votre demi-sœur et à sa mère ?

        — Mes parents sont restés mariés parce que c’était bon pour la carrière de mon père. Nous incarnions la famille idéale, celle qu’il exhibait devant les électeurs. Millie et sa mère étaient sa famille de cœur, celle qu’il aimait.

        Elle leva une main quand il voulut protester.

        — C’est la vérité. Je suppose que j’ai toujours voulu savoir ce qu’il trouvait auprès d’elles et qu’il ne trouvait pas avec nous. Pourquoi il aimait Millie plus que moi.

        Logan sentit son cœur se serrer en percevant la douleur dans la voix d’Olivia. Il savait ce que c’était, de vouloir l’amour et l’approbation d’un père sans jamais les obtenir.

        — Avez-vous parlé de tout cela à Millie ?

        — Non. C’est une des raisons qui m’ont poussée à l’inviter. Maintenant qu’il est mort, je devrais sans doute tirer un trait sur le passé, mais je n’y arrive pas. J’ai besoin de savoir comment elle vivait, comment il était avec elle.

        Elle eut un petit rire tremblant.

        — Ma mère aurait une attaque si elle l’apprenait, mais je dois connaître ces détails pour être en paix avec moi-même et aller de l’avant.

        Il poussa la boîte de cookies vers elle et sourit quand elle se resservit.

        — Alors, pourquoi êtes-vous ici, au lieu de parler à Millie ?

        — C’est difficile de discuter avec elle de la préférence qu’avait notre père pour elle. De l’admettre à voix haute. Apparemment, Craig n’a pas pris tout mon orgueil, quand il m’a quittée.

        Elle croqua dans le cookie et croisa son regard.

        — Je voulais aussi m’excuser pour tout à l’heure. Je ne m’étais pas rendu compte de l’indécence de ma tenue. J’ai entendu le hurlement et…

        — Vous n’avez pas besoin de vous excuser.

        — Oh ! si… J’étais terriblement gênée pour nous deux.

        — Je n’étais pas gêné, assura-t-il doucement.

        Ignorant sa remarque, elle se leva et déposa son verre près de l’évier.

        — Millie et vous êtes du même âge. Si vous voulez… sortir avec elle durant son séjour, je n’y vois pas d’inconvénient.

        — Cessez de dire des sottises !

        Il se leva et lui prit la main, entrelaçant ses doigts aux siens, comme il en brûlait d’envie depuis qu’ils avaient dansé ensemble.

        — Vous n’aviez aucune raison de vous sentir gênée. Vous pensiez à votre sœur.

        Elle ne retira pas sa main, mais évita son regard.

        — Vous êtes parti très vite, comme si vous étiez écœuré de me voir comme ça. Je sais que je ne suis plus très jeune…

        Il lui souleva le menton pour l’obliger à croiser son regard.

        — Je n’ai aucune envie de sortir avec Millie et je n’étais pas « écœuré », comme vous dites. Vous êtes une jeune trentenaire, et qui plus est, une très belle femme. Si je suis parti aussi vite, c’est pour ne pas succomber à l’envie de vous arracher votre peignoir et contempler chaque centimètre de votre peau.

        La bouche d’Olivia forma un O parfait, et il réprima un grognement. Il effleura la ligne de sa mâchoire de son pouce tandis que son autre main se nichait derrière sa tête, l’attirant plus près de lui. Quand il sentit son souffle sur sa bouche, il murmura contre ses lèvres :

        — Je veux te prouver à quel point je te désire. Je suis fou d’agir ainsi, et j’espère de tout mon cœur que j’aurai la force de te résister, après ça.

        Puis il posa la bouche sur la sienne.
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        Olivia n’était pas experte en matière de baisers. Craig ne l’avait pas souvent touchée, après leur mariage, et elle n’était sortie qu’avec deux hommes avant lui. Mais même si elle avait été embrassée un millier de fois, elle n’aurait pas été préparée à cette découverte merveilleuse.

        Chacun de ses sens était comblé par ce baiser. Les lèvres de Logan étaient incomparablement douces. Il l’embrassait avec délicatesse et révérence, comme s’il voulait goûter sa saveur et sa senteur. Il exhalait une odeur d’épices et de mâle qui la grisait et faisait naître en elle un désir qu’elle reconnaissait à peine.

        Un frémissement parcourut le corps de Logan. Elle n’était donc pas seule à réagir à ce baiser. Enhardie par cette découverte, elle se lova contre lui et noua ses bras autour de ses épaules musclées.

        Il se figea un instant, comme pris de court. Elle se surprenait elle-même, car elle n’était pas du genre à prendre des initiatives en matière amoureuse. Elle ignorait si ce baiser était une aberration momentanée ou quelque chose de plus profond — et Dieu sait si cette deuxième hypothèse avait sa préférence —, mais elle comptait en profiter au maximum.

        Comme s’il lisait dans ses pensées, Logan approfondit son baiser. Sa langue plongea dans la bouche d’Olivia, tandis que ses mains glissaient le long de son dos pour finalement venir se poser sur ses fesses. Il l’attira tout contre lui, et elle sentit son sexe durci contre son ventre. Elle faillit s’évanouir de surprise. Il la désirait ! Le doute n’était plus permis.

        C’était tellement euphorisant d’être désirée par un homme comme Logan, fort, viril et… plus jeune qu’elle !

        Ramenée brusquement à la réalité, elle s’écarta de lui et se raccrocha au comptoir. Où avait-elle la tête ? Il avait accepté de l’aider à rénover le futur centre. Il l’avait écoutée raconter ses problèmes familiaux comme un véritable ami. Mais il ne serait jamais plus que cela. Tous deux le savaient. Et même si les choses allaient plus loin entre eux, elle décevrait Logan, et cela, elle ne le supporterait pas. Etre rejetée par lui serait mille fois pire que la trahison de son propre mari.

        — Je suis…, commença-t-elle.

        — Ne t’excuse pas, dit-il, le souffle court.

        — J’ai profité de vous… enfin, de toi.

        Il éclata de rire.

        — C’est moi qui t’ai embrassée, Olivia !

        — Parce que tu éprouvais de la compassion pour moi.

        — Parce que j’avais envie de t’embrasser.

        Il ébouriffa ses cheveux blonds, et elle eut l’envie folle de les discipliner. Parce qu’elle aimait que chaque chose soit à sa place, même si elle se sentait seule et effrayée à la place où elle était. Mais elle ne pensait pas avoir le courage de vivre autrement.

        — Je suis assez vieille pour être ta baby-sitter, lui dit-elle, espérant que cette idée le terrifierait autant qu’elle.

        — A l’époque, j’étais incontrôlable. Tu n’aurais jamais réussi à me faire entendre raison, répliqua-t-il en riant.

        — Je ne suis pas sûre d’y réussir aujourd’hui.

        Le visage de Logan se ferma, et elle regretta ses paroles.

        — Tu savais dès le début à quoi t’en tenir sur mon compte.

        Il avait l’air furieux et déçu, mais Olivia s’abstint de justifier ses propos. Tant pis s’il lui en voulait. Elle acceptait volontiers sa colère si celle-ci l’aidait à mettre de la distance entre eux. Cela lui éviterait de faire quelque chose de stupide, par exemple de tomber amoureuse de lui.

        — Il faut que je parte, dit-elle. Millie doit se poser des questions.

        — Entendu. Demain, j’ai rendez-vous avec l’électricien pour refaire une partie de l’installation, conformément au nouveau plan. Souhaites-tu assister à l’entretien ?

        — Non, je te fais confiance.

        — Tu as tort. Ce qui vient de se passer prouve que je ne suis pas fiable.

        — J’ai confiance en toi, Logan, répéta-t-elle. C’est de moi que je me méfie.

        Elle se hâta de sortir avant qu’il ait le temps de répondre.

        *  *  *

        Le lendemain après-midi, Olivia nettoyait des pinceaux et diverses fournitures après le cours qu’elle venait de donner à Meadowbrook, la maison de retraite locale. Depuis six mois, elle avait une quinzaine d’élèves réguliers. Elle aimait ses visites hebdomadaires, une occasion pour elle de partager sa passion pour la peinture avec un groupe enthousiaste.

        Elle venait de rincer le dernier pinceau quand elle entendit un coup frappé à la porte ouverte.

        Son amie Natalie pénétra dans la pièce et examina les toiles séchant sur des chevalets.

        — Sur quel thème est-ce que tu travailles, ce mois-ci ?

        — L’ombre et la lumière en extérieur, répondit Olivia.

        — Comment se fait-il que tout ce que peint M. Crantaw acquière une connotation sexuelle ?

        La remarque de son amie fit sourire Olivia.

        — Parce qu’il ne pense qu’à ça, comme tu le sais.

        Natalie lui rendit son sourire.

        — Lui et Mme Miller sont toujours fâchés ?

        — Il s’efforce de la rendre jalouse en vantant le talent artistique de Molly Jenner, expliqua Olivia.

        — Ce vieux satyre est impossible ! s’esclaffa Natalie.

        Elle était l’infirmière préférée des pensionnaires de Meadowbrook. Dévouée et prévenante, elle parvenait à amadouer les plus grincheux. C’était elle qui avait encouragé Olivia à enseigner la peinture aux pensionnaires après qu’elles eurent fait connaissance grâce à Sara. Une initiative qui l’avait aidée à sortir de la dépression où l’avait plongée le départ de Craig.

        Natalie sortit une barre de céréales de sa poche et s’assit sur le bord de la table. Elle passait souvent sa pause déjeuner avec Olivia, les jours où celle-ci faisait cours.

        — Comment se passe la rénovation du centre ? Logan a commencé les travaux ?

        Les pinceaux qu’Olivia avait rassemblés tombèrent sur le linoléum. Elle s’agenouilla pour les ramasser.

        — Ça se passe bien. Il a émis des suggestions intéressantes pour optimiser l’aménagement des lieux, et j’ai trouvé une autre source de financement…

        — Et si tu me racontais la vraie histoire ?

        Olivia leva les yeux et vit que Natalie l’observait, un sourire entendu aux lèvres. Se sentant rougir, elle récupéra le dernier pinceau et retourna au lavabo sans regarder son amie.

        — Il est très beau, fit remarquer Natalie. Et célibataire.

        — Et de six ans mon cadet. Tu me prends pour une couguar ?

        — Tu n’es pas assez vieille pour être une couguar ! assura Natalie en riant. Un lynx, à la rigueur.

        — Ce n’est pas drôle, protesta Olivia, faisant volte-face. Il n’est pas pour moi, et tu le sais. Qu’est-ce que les gens diraient ? Qu’Olivia Wilder n’est pas capable de garder son mari, et elle se figure qu’elle peut satisfaire un jeune homme aussi sexy que Logan Travers ? Je serais encore plus la risée de la ville que je ne le suis déjà.

        Natalie sauta à bas de la table, un peu confuse.

        — Je plaisantais ! Tu as tout pour plaire à Logan, mais j’étais loin de me douter que tu avais envie de lui plaire.

        — Parce qu’il n’est pas assez bien pour moi ? Tu me prends pour une snob ?

        Olivia détestait être sur la défensive, mais elle n’arrivait pas à démêler toutes les émotions qui l’assaillaient depuis la veille au soir. Elle qui aimait l’ordre avait l’impression que sa vie lui échappait complètement.

        — Stop ! s’exclama Natalie en levant les mains. On efface tout et on recommence. Logan Travers t’intéresse-t-il ?

        — Il a l’air de bien connaître son travail.

        — Ce n’est pas ce que je veux dire, et tu le sais !

        Olivia cacha son visage dans ses mains.

        — Il m’a embrassée, et je lui ai rendu son baiser. Je ne sais pas trop comment c’est arrivé… Millie s’est blessée, j’ai fait irruption dans la cuisine en peignoir, et tout a dégénéré.

        Elle essuya ses larmes avec la paume de ses mains.

        — Tu me connais, Natalie. Je déteste perdre le contrôle de la situation. Mais là, je ne sais plus où j’en suis. D’abord Craig me quitte, et je me retrouve seule, brisée et humiliée. Ensuite j’ai une nouvelle chance de rester à Crimson grâce à Logan qui est prêt à m’aider. Et maintenant, je ne sais pas comment me comporter avec lui. C’est affreux.

        — Ma chérie…, murmura Natalie, détachant doucement les mains d’Olivia de son visage. Tu es attirée par Logan.

        — Oh ! C’est vrai, admit Olivia, réconfortée par la compréhension que lui témoignait son amie. Pas seulement à cause de son physique. C’est quelqu’un de bien.

        Elle secoua la tête et s’empressa d’ajouter :

        — Je sais qu’il a mauvaise réputation, mais je suis sûre qu’elle n’est plus justifiée.

        — Assieds-toi, suggéra Natalie en l’entraînant vers une chaise. Il me reste une demi-heure avant la fin de ma pause. J’ai donc le temps de t’expliquer comment Logan s’est acquis cette réputation.

        Elle attendit qu’Olivia s’installe avant de poursuivre :

        — Des trois frères Travers, c’est Josh que je connais le mieux. Il est le deuxième de la fratrie, après Jake et avant Logan. Ils avaient une sœur qui est décédée. Leur père était alcoolique. Jusqu’à ce que Josh revienne à Crimson, tous avaient quitté la ville depuis des années.

        — Oui, Sara me l’a dit, intervint Olivia.

        — Nous allions à la même école. Josh me devançait d’une classe, et je devançais Logan de deux classes. Jake était déjà à l’université quand l’accident qui a provoqué la mort de Beth s’est produit. Elle était la sœur jumelle de Logan.

        — C’est horrible, murmura Olivia. Surtout pour Logan.

        — Enfants, lui et Beth étaient inséparables, confirma Natalie. Les deux aînés étaient partis quand les jumeaux sont entrés au lycée.

        Elle s’interrompit pour remplir deux gobelets d’eau. Elle en posa un devant Olivia et reprit :

        — A cette époque, l’addiction de leur père à l’alcool était devenue incontrôlable, et tout le monde le savait. Les jumeaux ont commencé à faire les quatre cents coups, surtout Beth. Je pense qu’elle était la favorite de leur père, et donc plus ou moins à l’abri de ses accès de violence. Mais quand elle a grandi, elle s’est rebellée.

        — Elle est morte dans un accident de voiture, n’est-ce pas ?

        — Oui. Son petit ami conduisait en état d’ébriété. La voiture a fait une embardée et fini sa course dans un ravin. Lui et Beth sont morts sur le coup. Il y avait un autre passager qui a survécu.

        — Il doit se sentir terriblement coupable. Il vit encore ici ?

        — Non. Il est entré à l’université et n’est jamais revenu. La mort de Beth a été un choc pour les trois frères. Josh et Jake sont revenus pour l’enterrement, mais sont repartis aussitôt. Puis Logan s’est acoquiné avec des petits délinquants, et quand les choses ont tourné au drame, il a quitté la ville.

        — Tu ne veux pas me donner plus de détails ?

        Natalie la dévisagea pendant quelques secondes avant de répondre :

        — Non, Olivia. Ce n’est pas à moi de te le raconter.

        — Et il n’est pas revenu à Crimson depuis ?

        — Non. C’est la première fois. Cela signifie forcément quelque chose, qu’il soit resté pour t’aider.

        — Ce n’est pas…

        — Cesse de te dévaloriser, Olivia. Oui, ton mari était un salaud. Ton père ne valait guère mieux, et ta mère n’a jamais eu le courage de le quitter. Mais ce n’est pas une raison pour baisser les bras. Tu n’es pas ta mère. Ne laisse pas passer cette occasion de te construire un nouvel avenir. Je ne dis pas que Logan en fera partie, mais il est trop tôt pour exclure cette possibilité. Les gens changent. Et c’est son cas, d’après ce que tu me dis. Alors pourquoi ne pas saisir cette chance ?

        Olivia sourit en s’essuyant les yeux.

        — Tu as raison. Je ne suis pas ma mère. Mais tu sais quoi ? Toi non plus, tu n’es pas ta mère.

        Natalie ferma les yeux en soupirant, puis se leva de table.

        — Oh ! quel dommage ! Ma pause déjeuner est finie.

        Olivia se leva à son tour et donna l’accolade à son amie.

        — Merci de m’avoir sauvée du désespoir.

        — De rien. J’espère que tu n’auras jamais à me rendre ce service !

        — Je suis là si tu as besoin d’aide, lui rappela Olivia.

        — On se croirait à SOS Amitié ! plaisanta Natalie.

        — Bien vu ! approuva Olivia en riant et en raccompagnant son amie jusqu’à la porte.
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        La semaine suivante, Logan pénétrait dans la quincaillerie locale, située à la périphérie de Crimson. Il avait toujours connu le magasin de Ted Stephens, le propriétaire, et était content de voir qu’il n’avait pas été remplacé par une grande enseigne de bricolage, comme cela arrivait souvent dans les petites villes du Colorado.

        Pourtant, il avait évité d’y venir jusqu’à maintenant, privilégiant les travaux qui ne nécessitaient pas l’achat de fournitures. Il avait dit à Olivia qu’il lui laissait du temps pour redresser ses finances. En réalité, il redoutait de rencontrer Ted. Olivia n’avait pas insisté et s’était même excusée des complications occasionnées par la gestion des dettes de son mari.

        Elle avait tellement le sens du devoir qu’elle était prête à assumer les conséquences d’une trahison dont elle n’était pas responsable !

        Chaque jour, Logan s’émerveillait de sa ténacité et de son dévouement au projet. Il savait qu’elle appelait des donateurs potentiels et sollicitait des subventions pour permettre la poursuite des travaux.

        Elle venait tous les jours sur le chantier pour lui parler des progrès qu’elle faisait et lui demander s’il avait besoin d’aide, comme si elle avait à cœur de le voir satisfait. La confiance qu’elle lui témoignait l’incitait à travailler encore plus dur, et il avait, en prime, le plaisir de la voir rayonner à mesure que le projet prenait forme.

        Elle continuait de faire des efforts avec Jordan Dempsey, et sa gentillesse était payante car le gamin commençait à s’amadouer. Le lundi matin, elle était arrivée avec un réfrigérateur portable ainsi que des boissons et des sandwichs. Et elle avait fait promettre à Logan de ne pas dire à Jordan que la nourriture venait d’elle.

        Il avait eu envie de l’embrasser à ce moment-là, et aussi chaque fois qu’ils étaient ensemble, mais, bien sûr, il ne l’avait pas fait. Elle était trop vulnérable. Il n’éprouvait pas seulement une attirance physique pour elle : il aimait discuter avec elle et l’écouter exposer ses idées. Il aimait aussi le sentiment d’importance qu’elle lui donnait en manifestant un grand intérêt pour son point de vue. Pourquoi gâcher cette complicité en laissant libre cours à sa libido ?

        Le fait que quelqu’un croie en lui, en dépit de la mauvaise réputation qu’il traînait comme un boulet, était nouveau pour lui. Il ne méritait peut-être pas la confiance d’Olivia, mais il était suffisamment intelligent pour tâcher de la conserver.

        Avec cette pensée en tête, il s’approcha lentement du comptoir derrière lequel se tenait Ted Stephens, penché sur un tas de factures. Malgré sa bouche sèche, il s’éclaircit la voix. Le vieil homme releva la tête, ôta ses lunettes de lecture et écarquilla les yeux en le reconnaissant.

        — J’avais entendu dire que tu étais de retour en ville, remarqua-t-il, comme si de rien n’était.

        — Je travaille pour Olivia Wilder sur le projet de centre socioculturel.

        — Une dame charmante mariée à un sale type.

        — Euh… oui. J’ai quelques articles à acheter et une grosse commande à passer. Mais auparavant, je veux vous renouveler mes excuses et vous dire que si vous jugez ma présence indésirable dans votre magasin, je ne vous en voudrai pas et je respecterai votre décision.

        Ted passa une main tavelée sur son visage. Il était déjà âgé quand Logan était adolescent, mais à présent, il avait l’air d’un vieillard, avec ses cheveux blancs et les rides profondes qui barraient son front buriné.

        — Tu n’as pas trop galéré, après ton départ de la ville ?

        Logan haussa les épaules.

        — Je me suis débrouillé.

        — Si tu n’avais pas appelé le service des urgences, ce soir-là, Artie serait mort.

        — J’ignorais que Jim était armé. Cela ne faisait pas partie du plan.

        Un plan stupide, couronnant deux années de mauvais coups idiots pour essayer d’endormir la souffrance provoquée par la mort de sa sœur. L’incident à la quincaillerie de Ted s’était produit après la remise des diplômes de fin d’études au lycée. Logan venait d’avoir dix-huit ans. Il accumulait les petits délits, comme une course de dragsters sur l’autoroute ou la consommation d’alcool avant l’âge légal. Quand ses copains avaient suggéré d’acheter des bombes de peinture chez Ted pour taguer les murs du lycée, Logan avait accepté de les suivre, tout en sachant que c’était une erreur. Artie, le neveu de Ted, travaillait au magasin ce vendredi soir. La trentaine bien sonnée, et d’un naturel pusillanime, il ne devait pas leur opposer de résistance.

        Sauf qu’il avait refusé de leur vendre les bombes de peinture, se doutant de l’usage qu’ils en feraient. Jim Thompson, le meilleur ami de Logan, avait alors sorti une arme et tiré sur Artie. Puis il s’était emparé de la caisse et avait ordonné aux autres de déguerpir du magasin. Mais Logan avait été incapable de bouger, choqué par la vue du sang se répandant sur le T-shirt blanc d’Artie. Au lieu de s’enfuir, il avait attrapé une serviette derrière le comptoir et tenté de freiner l’hémorragie tout en appelant une ambulance. Jim avait été arrêté, et Logan avait quitté Crimson, terrifié par la trajectoire que sa vie avait prise.

        — Tu as revu Jim, par la suite ?

        — Oui. Je lui ai rendu visite en prison.

        Il fourragea nerveusement dans ses cheveux.

        — J’ai aussi retrouvé la trace d’Artie. Il a l’air de bien se débrouiller, à Denver.

        — En effet, répondit laconiquement Ted.

        — Je m’en voudrai toujours de ce qui s’est passé ce soir-là. Mais, voyez-vous, ce centre est très important pour Olivia, et j’aimerais me fournir ici. Toutefois, si vous ne voulez pas que je remette les pieds chez vous…

        — Tu as fait pas mal de sottises, à l’époque, l’interrompit Ted. Mais il semble que tu aies retrouvé le droit chemin. Je sais que ton père vous a mené la vie dure à tous les quatre, et que ta mère n’était pas assez forte pour lui tenir tête.

        — Elle a fait de son mieux, argua Logan.

        Sa mère n’avait pas été parfaite, mais au moins, elle l’avait aimé. Il ne pouvait pas en dire autant de son père.

        — La municipalité aurait dû intervenir quand les choses ont mal tourné.

        — Elle n’était pas responsable de nous.

        — Les services sociaux auraient dû être alertés, insista Ted.

        Il mit de l’ordre dans sa pile de papiers, puis s’éclaircit la voix.

        — Tu t’es racheté depuis, Logan. Je ne t’en veux pas de ce qui est arrivé. Tu es le bienvenu ici, fiston.

        Logan se sentit submergé par l’émotion.

        — Merci. Je vous en suis très reconnaissant.

        Ted appuya sur un bouton de l’interphone.

        — Harry, rejoins-moi, lança-t-il, sa voix se répercutant dans le magasin. Nous avons un client qui a besoin d’aide pour une commande.

        Logan sourit au vieil homme.

        — Merci, Ted.

        — Travaille bien, fiston. La ville a besoin d’un centre socioculturel digne de ce nom, et Olivia Wilder d’un peu de répit.

        — Je ferai de mon mieux, assura Logan.

        
        *  *  *

        Les jours suivants passèrent très vite pour Olivia. Elle collectait des fonds pour le centre et suivait l’avancée des travaux. Elle aimait passer du temps avec Logan et voir le centre prendre tournure grâce à son travail acharné. Un sentiment de possession et de fierté commençait à poindre en elle. Et sa situation personnelle ne l’embarrassait plus autant.

        Le fait d’accomplir quelque chose à Crimson et pour Crimson lui donnait le sentiment réconfortant d’appartenir de nouveau à cette ville. Elle retrouvait peu à peu ses habitudes, à commencer par une visite à la cafétéria, puis à sa boulangerie préférée et à l’épicerie locale. Bien sûr, elle avait eu droit à des regards appuyés, mais la plupart des gens lui avaient témoigné une compassion teintée de bienveillance, ou avaient évité de lui parler de son mari.

        Elle commençait à penser que le centre était son bébé. Quand elle avait appris qu’une fondation nationale prenait en considération sa demande pour financer le salaire d’un directeur, elle s’était prise à espérer qu’elle pourrait façonner l’avenir selon ses rêves.

        Elle se raccrochait à cette note d’espoir pour chasser la peur et l’incertitude tapies dans les recoins de son esprit. Malgré son inexpérience en matière de construction, elle passait de plus en plus de temps sur le chantier. Elle s’installait dans un coin avec son ordinateur portable, ou bien discutait avec Logan pendant qu’il travaillait. Au début, elle avait craint de l’ennuyer, mais il semblait apprécier sa compagnie. Il l’interrogeait sur son passé et entretenait la conversation, tant et si bien qu’elle ne voyait pas le temps passer.

        Mais aujourd’hui, elle voulait l’aider dans son travail. Elle avait besoin d’être occupée pour évacuer la frustration engendrée par sa longue discussion avec Millie à propos de son histoire familiale. En pénétrant dans la pièce où travaillait Logan, elle s’empara d’un marteau.

        — Donne-moi quelque chose à faire, demanda-t-elle en agitant l’outil.

        Il la regarda par-dessus son épaule et sourit.

        — Tu risques de te blesser.

        — J’ai besoin de me rendre utile.

        — Mais tu l’es déjà. Sans ta ténacité et ton talent pour obtenir des financements, ce bâtiment serait transformé en immeuble d’habitation.

        — Je veux l’être encore plus.

        Le sourire de Logan était si indulgent qu’elle eut envie de grincer des dents. Quand, enfant, elle voulait faire quelque chose d’inhabituel, sa mère lui disait : « N’essaie pas d’être meilleure que tu n’es. » Ces mots étaient devenus une sorte d’incantation rituelle qui l’avait accompagnée au fil des ans. Mais elle en avait assez de se conformer aux étiquettes que les autres apposaient sur elle.

        — S’il te plaît, Logan…, insista-t-elle.

        — Tu as déjà peint ? Je ne parle pas de toiles, mais de murs.

        Il traversa la pièce et fourragea dans un carton.

        — La plupart des salles seront peintes à la bombe puisque le bâtiment est neuf, mais certains endroits autour de l’escalier ont besoin d’être peints au pinceau et au rouleau.

        Il récupéra un pot de peinture et un pinceau.

        — Je comptais proposer ce travail à Jordan cette semaine, mais si ça t’intéresse, je lui trouverai une autre occupation.

        — Oui, ça m’intéresse, dit-elle, posant le marteau.

        Il contempla son jean noir et son pull en cachemire.

        — J’ai un vieux T-shirt dans mon pick-up. Tu le mettras pour éviter de tacher tes vêtements.

        Elle examina sa tenue et se rendit compte que celle-ci n’était pas adaptée à sa requête. D’une certaine façon, il en allait de même avec sa vie actuelle. Elle s’efforçait d’obtenir les choses dont elle rêvait, mais elle n’était pas sûre d’être en adéquation avec ses nouveaux désirs.

        Surtout lorsqu’ils concernaient Logan. Leurs regards se croisèrent, et elle se demanda s’il pensait la même chose.

        — Merci, se contenta-t-elle de dire.

        Donne le change en attendant de parvenir à tes fins. Cette formule était en passe de devenir son nouveau mantra.

        Il lui tendit le pot de peinture et le pinceau.

        — Tu trouveras de quoi l’ouvrir dans le carton. Je vais chercher le T-shirt et je te retrouve près de l’escalier.

        Elle travailla seule pendant plusieurs heures, et termina presque toute la section de mur autour de l’escalier.

        Elle percevait le ronronnement des outils électriques et les sons assourdis de conversations entre Logan et Jordan. Cela ne la dérangeait pas d’être seule. Elle appréciait le silence, peut-être parce qu’il régnait en maître dans la maison où elle avait grandi.

        Logan venait la voir de temps à autre, la complimentant pour ses progrès et la taquinant sur les éclaboussures de peinture qui constellaient son front et ses doigts. Mais elle s’en moquait. Elle se concentrait sur son travail, ignorant ses épaules et son dos douloureux.

        C’était la première fois depuis le départ de Craig qu’elle parvenait à refouler son sentiment d’abandon. A cet instant, elle se sentait elle-même, et cela lui suffisait.

        — Tu n’es pas obligée de finir le mur ce soir.

        La voix de Logan, derrière elle, la tira de ses pensées. Elle regarda par la fenêtre, surprise de voir que le soleil déclinait.

        — Quelle heure est-il ?

        — Presque 18 heures.

        Elle déposa le pinceau dans le plateau en plastique.

        — J’ai peint trois heures d’affilée ?

        — Oui. Tu semblais heureuse. Je n’ai pas voulu te déranger.

        — Je suis contente de faire un travail productif.

        — Tu as été très efficace, acquiesça-t-il en souriant. Jordan aurait mis presque une semaine pour faire ce travail. Si tu continues sur ta lancée, tu vas devenir une vraie pro, et je vais t’embaucher à plein-temps.

        Son compliment taquin la fit rire.

        — Jordan est encore là ?

        — Non, je l’ai renvoyé chez lui il y a une heure.

        — Oh ! murmura-t-elle, troublée d’apprendre qu’elle était seule avec Logan alors que le soir tombait. Je suis désolée de t’avoir retardé.

        — Tu t’excuses beaucoup trop, remarqua-t-il, récupérant le plateau.

        — La force de l’habitude.

        — Une mauvaise habitude dont il faudra te défaire.

        Il promena un doigt sur sa joue, et cette caresse légère la fit frissonner.

        — Je vais nettoyer le matériel. Tu devrais te laver dans la salle de bains avant de partir. Tu as de la peinture… enfin… Tu verras par toi-même, ajouta-t-il, malicieux.

        Olivia sentit ses joues s’empourprer.

        — J’y vais de ce pas.

        Quinze minutes plus tard, elle le rejoignit, dépitée.

        — Tu aurais dû me dire que j’en avais partout !

        Il lui avait fallu tout ce temps pour faire disparaître les traînées blanches sur son front, ses joues et son nez. Elle avait eu l’air ridicule. Quelle idiote d’avoir pris les compliments de Logan pour argent comptant, alors qu’il avait dû rire en la voyant couverte de peinture !

        Il déposa les pinceaux propres à côté de l’évier.

        — Quelle importance ? J’ai aimé ton enthousiasme, même si ta technique a besoin d’être perfectionnée.

        — Tu manies l’euphémisme comme un professionnel, remarqua-t-elle, mi-amusée, mi-vexée. Tu aurais fait un excellent politicien.

        — Non, merci. Ma vie simple me convient.

        Comme il avait raison ! songea-t-elle en faisant passer le T-shirt par-dessus sa tête.

        — Merci pour le prêt. Vu l’état dans lequel je l’ai mis, j’en suis quitte pour t’en offrir un autre.

        Elle lui tendit le vêtement d’une main tout en grattant de l’autre une éclaboussure sur son jean. Comme il ne réagissait pas, elle releva la tête.

        La pomme d’Adam de Logan montait et descendait tandis que son regard intense s’attardait avidement sur son corps.

        — Où est ton pull ? demanda-t-il d’une voix rauque.

        — Je l’ai enlevé parce que j’avais trop chaud. Je l’ai laissé avec ma veste, à côté de la porte d’entrée.

        Elle contempla le top qu’elle avait enfilé sous son pull ce matin, puis reporta son regard sur Logan. Il n’avait pas cherché à l’embrasser à nouveau, et elle commençait à se demander si elle n’avait pas imaginé leur baiser. Malgré sa conversation avec Natalie, Olivia n’était pas du genre à faire le premier pas vers un homme. Et comme elle ne voulait pas compromettre son amitié naissante avec Logan, elle faisait de son mieux pour ignorer l’attrait qu’il exerçait sur elle.

        Mais en voyant sa réaction, elle songea qu’elle n’était peut-être pas la seule à nier des sentiments informulés.

        — Logan ? demanda-t-elle doucement, incapable de poser la question qui lui brûlait les lèvres.

        
          Me désires-tu autant que je te désire ?
        

        — Oui, répondit-il.

        Ce pouvait être aussi bien une réponse à son prénom qu’à sa question muette.

        — Tu ne m’as pas embrassée de nouveau…

        Cette fois, elle était pathétique ! Elle ferma les yeux, trop embarrassée pour le regarder quand il éclaterait de rire ou lèverait les yeux au ciel.

        Au bout de quelques secondes, comme aucune réponse ne venait et qu’elle ne supportait plus ce silence, elle rouvrit les yeux et découvrit Logan à quelques centimètres d’elle. Son regard se posa sur son torse, à l’endroit où le tissu de sa chemise usée s’ouvrait au-dessus d’un bouton, révélant un coin de peau recouvert d’un duvet soyeux. Elle n’osait pas détourner son regard de cet endroit pour le reporter sur ses larges épaules et ses biceps musclés. Elle n’osait même pas respirer de peur de faire quelque chose de stupide, comme se jeter sur lui et enrouler ses bras et ses jambes autour de son corps pour le retenir prisonnier.

        Elle demeura immobile jusqu’à ce qu’il lui relève le menton avec son index. Ce contact léger suffit presque à la faire défaillir. Quand elle croisa enfin son regard, il s’inclina vers elle et posa sa bouche sur la sienne, lui donnant le baiser le plus doux qu’elle pût imaginer. Incapable de résister à cette sensation délicieuse, elle se lova contre lui.

        Il n’approfondit pas son baiser, se contentant de cajoler sa bouche par petites touches légères. Ce baiser ne ressemblait pas à celui qu’il lui avait donné dans son appartement, et pourtant, il l’embrasa tout entière.

        Logan détacha alors sa bouche de la sienne et posa une main sur son épaule. Pour la retenir ou se retenir, elle n’en savait rien.

        — J’ai envie de t’embrasser, murmura-t-il.

        Il inspira profondément et ajouta d’une voix raffermie :

        — Je ne devrais pas, mais c’est plus fort que moi.

        — Je suis déso…

        — Non, Olivia ! Ne sois pas désolée de ce qui se passe entre nous.

        Il fourragea nerveusement dans ses cheveux.

        — J’ai très envie de faire plus que t’embrasser, mais je ne le ferai pas.

        — Pourquoi ? ne put-elle s’empêcher de demander.

        Il recula de plusieurs pas.

        — Pour de multiples raisons. Parce que je quitterai Crimson à la fin des travaux. Parce que tu mérites davantage que ce que je peux te donner.

        Il marqua une pause avant d’ajouter :

        — Parce que tu es mariée.

        Ces derniers mots lui firent l’effet d’une gifle.

        — J’ai demandé le divorce, et tu le sais. Il sera prononcé dans quelques semaines.

        Parmi les raisons qu’il avait invoquées, c’était la référence à son mariage qui la blessait le plus, comme si elle trahissait ses vœux alors qu’elle avait été trompée et plaquée.

        — Tu vas de l’avant, et j’admire ton courage, remarqua-t-il. Mais ce sera sans moi.

        Olivia sentit les larmes lui brûler les yeux.

        — Merci pour ta franchise, dit-elle, faisant un suprême effort de volonté pour ne pas pleurer devant lui.

        Qui aurait cru qu’elle remercierait un jour sa mère de lui avoir appris à ne rien laisser paraître de ses sentiments et à afficher une apparence sereine ?

        — J’espère que cet incident ne nuira pas à la rénovation du centre ni à notre… amitié.

        Elle s’efforçait de parler d’une voix égale, alors même que le dernier mot lui déchirait la gorge.

        — Olivia…, commença-t-il d’une voix rauque.

        Elle leva une main pour l’interrompre.

        — Je dîne avec Millie, ce soir. Il faut que je m’en aille.

        — Je suis désolé.

        Elle se dirigea vers la porte et lança par-dessus son épaule :

        — Ne t’excuse pas. La règle s’applique à tous les deux. Du moment que tu es franc avec moi, tu n’as pas à être désolé.

        Elle sortit dans l’air froid du soir. On aurait dit qu’il allait neiger. C’était la première semaine d’avril, mais le printemps arrivait avec un mois de retard, dans les montagnes Rocheuses. Elle ne se donna pas la peine d’enfiler son pull ou son manteau. L’humiliation et les larmes lui tenaient chaud. Elle s’installa au volant de sa voiture et fit le court trajet jusqu’à sa maison.

        Elle avait dit vrai à propos de son dîner avec Millie. Malgré les milliers de questions qu’elle lui posait sur leur père et malgré son insistance à faire d’elle la fille chanceuse, Olivia aimait passer du temps avec sa demi-sœur. Elle trouvait étonnamment réconfortant de parler de ses parents avec quelqu’un qui était capable de comprendre leurs motivations et leurs réactions.

        Durant ces derniers jours, Millie avait insisté pour qu’elles passent une soirée entre filles en ville. Olivia avait tergiversé, soucieuse de continuer à adopter un profil bas. Mais peut-être céderait-elle ce soir. Il y avait deux ou trois bars sympathiques en ville, et elle avait besoin d’une pause dans sa routine.

        Elle respira une goulée d’air frais et sécha ses dernières larmes avant de pénétrer dans la cuisine. Millie se tenait d’un côté de l’îlot, les bras croisés sur sa poitrine, la mine ulcérée.

        Elle n’était pas seule.

        La mère d’Olivia était assise à la table de la cuisine, élégante et scandalisée.

        
          Comme si je n’avais pas eu ma dose d’ennuis !
        

        — Que fait-elle ici ? demandèrent-elles en chœur, se désignant l’une l’autre.

        — Ne parlez pas en même temps que moi, lança Diana.

        — Vous n’avez pas d’ordre à me donner, riposta Millie.

        — Maman, intervint Olivia, levant une main pour imposer le silence à Millie. J’ignorais que tu avais l’intention de venir me voir.

        Elle s’avança vers elle et lui donna un baiser rapide sur la joue, comme on le lui avait appris.

        — Je suis ta mère, répondit Diana. Je n’ai pas besoin d’invitation. La famille est toujours la bienvenue.

        Son insistance sur le mot « famille » était clairement destinée à Millie.

        — Je m’en vais, déclara cette dernière, attrapant son sac de voyage. J’ai été contente de te voir, grande sœur.

        Elle jeta un regard noir en direction de Diana.

        — Fais-moi savoir quand la reine des dragons sera partie.

        — Attends ! s’exclama Olivia, se postant devant Millie. Tu fais aussi partie de la famille.

        Diana ricana, et Olivia leva les yeux au ciel, excédée.

        — Rien ne t’oblige à partir, Millie. Je suis heureuse que tu sois là. Nous sommes sœurs.

        Millie cilla plusieurs fois, puis darda un regard furieux sur Diana, laquelle toussait ostensiblement.

        — Veux-tu arrêter, maman ? demanda Olivia, les yeux fixés sur Millie. Je le pense sincèrement.

        — Merci, répondit Millie. Mais je suis convoquée pour un entretien d’embauche dans une école Montessori, à Denver. Je comptais te le dire ce soir et partir ce week-end.

        — Tu n’es pas obligée de t’en aller maintenant.

        — Si, répondit-elle, faisant un geste éloquent en direction de Diana.

        — Je vous vois, s’insurgea Diana.

        — Je sais, répondit Millie en souriant avant de donner une brève accolade à sa sœur. Je logerai chez des amis à Denver pendant quelque temps. Je t’appellerai la semaine prochaine.

        Olivia voulut protester, mais en entendant le soupir théâtral de sa mère, elle se rendit compte qu’il était au-dessus de ses forces d’accueillir sa mère et sa demi-sœur chez elle en même temps.

        — Entendu. Envoie-moi un SMS pour me dire comment s’est déroulé ton entretien.

        Millie acquiesça, puis se dirigea vers la porte. Juste avant de la refermer, elle se tourna vers Diana.

        — Je comprends mieux pourquoi papa avait autant besoin de ma mère. Chez vous, il devait avoir l’impression de vivre auprès d’un iceberg !

        Olivia frémit en entendant le hoquet indigné de sa mère. Cela ressemblait bien à Millie de partir sur un coup d’éclat.

        La porte à peine refermée, Diana se dressa, outragée.

        — Je n’arrive pas à croire que tu aies laissé cette bâta…

        Olivia leva une main.

        — Ne prononce pas le mot, maman. Tu sais que je t’aime, mais Millie n’est pas responsable de ce que papa a fait. Elle est ma demi-sœur. Tu as le droit de me désapprouver, mais je veux que tu respectes ma décision d’entretenir une relation avec elle. Si c’est pour cette raison que tu es ici, alors…

        — Je suis ici à cause de ton mari.

        Olivia se figea. Elle avait été si exaspérée de voir sa mère et Millie dans la même pièce qu’elle en avait oublié Craig. Durant ses entretiens téléphoniques hebdomadaires avec sa mère, elle avait sciemment omis de lui dire que Craig avait quitté le domicile conjugal. Sa mère plaçait l’institution du mariage plus haut que tout. Elle avait mis son orgueil, son cœur et une partie de sa vie entre parenthèses pour maintenir l’apparence d’un couple heureux. Et Olivia savait qu’elle attendait la même chose de sa part.

        — Comment l’as-tu appris ?

        Diana agita une main parfaitement manucurée.

        — Les nouvelles vont vite, Olivia. Une de mes partenaires au tennis est venue à Aspen pour les vacances de printemps. Elle a eu vent de rumeurs, et je les ai confirmées. Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?

        — Parce que je n’avais pas envie de t’entendre dire que c’était ma faute.

        — Les reproches ne servent à rien, sinon à nous rendre fou. Je parle d’expérience. Ce qui m’intéresse, c’est de savoir comment tu comptes t’y prendre pour le faire revenir.

        — Le faire revenir ? s’exclama Olivia, sidérée. Tu ne connais sans doute pas toute l’histoire, maman. Il m’a trompée et s’est enfui avec son assistante en vidant notre compte bancaire au passage. Je ne vais quand même pas le supplier de revenir ! D’ailleurs, je ne veux pas qu’il revienne.

        Et c’était la vérité. Elle ignorait de quoi son avenir serait fait, mais une chose était sûre : Craig en serait exclu.

        — Bien sûr que si. Il est ton mari.

        Sa mère se pencha vers elle, prenant un air important.

        — Vous avez échangé des vœux.

        — Des vœux qu’il a rompus ! s’insurgea Olivia, marchant de long en large dans la cuisine pour évacuer la colère qui bouillonnait en elle. Je refuse de discuter de ce sujet avec toi, maman. Je ne suis pas toi. Craig m’a plaquée, et je doute qu’il envisage de se réconcilier avec moi. De toute façon, je ne veux plus de lui.

        Elle s’arrêta et fit face à Diana.

        — Mon divorce sera prononcé dans quelques semaines.

        Sa mère la foudroya du regard.

        — Tu ne peux pas divorcer. De quoi aurais-tu l’air ?

        — D’une épouse qui refuse de s’aplatir devant son mari alors qu’il l’humilie et l’abandonne ? Je me moque du qu’en-dira-t-on. Tu as fait le choix de rester auprès de papa, et même si j’ai désapprouvé ta décision, je m’y suis pliée. Tout ce que je te demande, c’est de respecter à ton tour ma décision. J’obtiendrai le divorce et je resterai à Crimson. J’ai récolté des fonds supplémentaires pour financer le projet de centre socioculturel dont je t’ai parlé, et j’ai engagé un nouvel entrepreneur. Ce centre verra le jour, et j’en suis très heureuse, maman. Plus heureuse que je ne l’ai jamais été avec Craig.

        — Tu as changé, remarqua doucement sa mère.

        Olivia lui adressa un petit sourire.

        — Je ne sais pas si c’est un compliment, mais je vais le considérer comme tel.

        — As-tu besoin d’argent ?

        — Non, merci. J’ai vendu la Mercedes et la bague de fiançailles de grand-mère.

        Diana pinça les lèvres. Elle demeura pensive pendant un moment, puis elle reporta son attention sur Olivia.

        — Ce diamant a porté malheur aux femmes de la famille.

        Olivia la contempla, médusée. Elle ne se serait jamais attendue à pareil aveu. Epuisée par cette journée riche en rebondissements, elle décida de clore la discussion.

        — Je vais faire réchauffer du potage et préparer une salade. Cela te convient ?

        — Oui, merci. Olivia, je veux seulement ce qu’il y a de mieux pour toi. J’espère que tu le comprends.

        Puis, sans lui laisser le temps de répondre, sa mère disparut dans le couloir.
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        Quand il eut fini de tout ranger sur le chantier, Logan fit le court trajet jusqu’à la maison d’Olivia et pénétra dans l’allée au moment où le crépuscule tombait. Il était fatigué par sa longue journée de travail, et frustré d’avoir été obligé de repousser Olivia. Il avait beau savoir que c’était une sage décision, il était toujours autant attiré par elle.

        Les lumières étaient allumées chez elle, et le simple fait de la savoir si proche mit chaque cellule de son corps en état d’alerte maximum. Il avait besoin de se détendre. Pour cela, rien de tel qu’une soirée tranquille. Il faillit éclater de rire devant l’ironie de la situation. Adolescent, il faisait les quatre cents coups quand il avait besoin de relâcher la pression. Et aujourd’hui, ce qu’il faisait de plus rebelle, c’était utiliser des pépites spéciales dans la préparation de ses cookies ! Mais ce changement lui convenait très bien.

        Quelque chose attira son attention quand il mit pied à terre. Il se pencha pour regarder à travers la vitre de la Coccinelle. Millie Spencer était assise derrière le volant, ses mains couvrant son visage, les épaules tassées. Quelque chose clochait. Il jeta un coup d’œil en direction de la maison, mais ne vit aucun signe d’Olivia. Pourtant, les deux sœurs étaient censées dîner ensemble.

        Intrigué, il ouvrit la portière du passager.

        — Tout va bien ?

        Millie sursauta et s’essuya le visage avant de se tourner vers lui. Des larmes. Il ne manquait plus que cela !

        — Tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes. Où est votre perceuse, Casanova ?

        Il se casa non sans mal sur le petit siège. Il s’était habitué aux taquineries de Millie. Sous ses dehors d’adolescente, elle était capable de donner une connotation sexuelle à la remarque la plus innocente. Ce soir, il avait le sentiment qu’elle se forçait à plaisanter, mais il accepta d’entrer dans son jeu.

        — Je n’ai plus envie de bricoler ce soir.

        Elle sourit, et il en fut soulagé.

        — A quoi bon être doté d’un sex-appeal pareil si vous n’en faites pas un bon usage ?

        — Je vous promets de réfléchir à la question. Au fait, vous et Olivia ne deviez pas dîner ensemble, ce soir ?

        — Je vais rejoindre des amis à Denver. La vie nocturne à Crimson est ennuyeuse à mourir.

        Il haussa les sourcils, sceptique.

        — Bon…, reprit-elle. Sa mère est arrivée à l’improviste. Et elle ne supporte pas la promiscuité avec la fille illégitime de son défunt mari.

        Logan grimaça.

        — J’ai du mal à croire qu’Olivia vous ait demandé de partir.

        — Elle ne me l’a pas demandé, mais elle ne voulait pas renvoyer sa mère. La présence de nous trois sous le même toit aurait été trop explosive.

        Elle haussa les épaules.

        — De toute façon, je devais partir. J’ai décroché un entretien d’embauche à Denver. Et puis, je ne peux pas m’incruster chez une sœur que je connais à peine.

        — Elle est contente de vous avoir ici.

        — Elle apprécie aussi votre présence, apparemment, répliqua Millie, un sourire de défi aux lèvres.

        — Olivia est épatante. Elle est plus forte que je croyais, remarqua Logan, autant pour lui-même que pour Millie.

        — Elle est presque parfaite. Mais c’est un fardeau pour elle.

        — Que voulez-vous dire ? demanda-t-il, étonné.

        — Elle est forte, compétente, stoïque. Or, chacun de nous a besoin de lâcher du lest de temps à autre. Même sainte Olivia. C’est difficile de trouver sa vraie place dans le monde, quand on est habitué à vivre selon la façon dont les gens vous perçoivent. Je comprends ça.

        Elle lui donna un petit coup d’épaule.

        — Et vous aussi, vous le comprenez, j’en suis certaine.

        Comme il ne répondait pas, elle poursuivit :

        — Ce qu’il lui faut, c’est rencontrer un homme avec qui elle pourra être elle-même tout en se sentant en sécurité.

        — Je ne suis pas quelqu’un de sûr.

        — Mais vous l’appréciez.

        Plus qu’il ne voulait l’admettre, en vérité.

        Il ouvrit la portière, préférant clore cette discussion qui prenait un tour trop personnel.

        — Si vous avez besoin de quelque chose, Millie, faites-le-moi savoir. Bonne chance pour votre entretien.

        Sans lui laisser le temps de répondre, il sortit et grimpa les marches de son appartement. Non, se rappela-t-il alors : celui d’Olivia. C’était sa maison, son garage, sa vie. Il ne faisait que passer. Sa place n’était pas ici. Il pouvait être son ami, mais rien d’autre.

        C’étaient ces sentiments d’amitié qui, depuis le début de la soirée, le poussaient à regarder par la fenêtre pour surveiller les lumières de la maison. Il ne savait pas trop ce qu’il s’attendait à voir, mais d’après le portrait qu’Olivia lui avait fait de sa mère, la soirée risquait d’être difficile pour elle.

        Cela dit, il ferait mieux de s’occuper de ses propres affaires. Mais c’était plus fort que lui, il s’inquiétait pour Olivia. Il avait même enfilé ses bottes à deux reprises, prêt à frapper à sa porte pour s’assurer que tout allait bien. Quel idiot il faisait ! Il n’avait jamais rencontré Diana, mais elle le jugerait sûrement infréquentable pour sa fille.

        Il venait juste d’enfourner un plateau de pâte à brownie dans le four quand son instinct le propulsa à nouveau vers la fenêtre. Il demeura interdit en voyant Olivia dans l’allée, à mi-chemin entre sa maison et le garage. Il s’était mis à neiger, et les flocons recouvraient ses cheveux et ses épaules d’une fine pellicule blanche. Elle portait une parka et, dans la faible lumière provenant de la maison, il voyait qu’elle avait les yeux clos et qu’elle remuait les lèvres.

        Il se précipita pour ouvrir la porte.

        — Tu veux attraper une pneumonie ? lui lança-t-il.

        Elle ouvrit les yeux et s’avança au pied de l’escalier menant à l’appartement. Ses lèvres formaient une ligne dure, et sa peau était rosie par le froid. Elle leva la tête vers lui.

        — Je ne voulais pas te déranger.

        — Tu ne me déranges pas. Monte.

        Elle hésita pendant quelques secondes et finit par obtempérer, au grand soulagement de Logan.

        Il referma la porte derrière elle et la débarrassa de sa parka. Elle portait un pyjama en flanelle avec un motif floral, simple, confortable et très sexy. Sa chevelure s’imprégnait d’humidité tandis que les flocons fondaient sous l’effet de la chaleur ambiante.

        — Je ne sais pas ce que je fais ici. Je suis dé…

        Elle s’interrompit avec un sourire contrit.

        — Ma mère est allée se coucher de bonne heure, et je n’avais pas envie de rester seule dans la maison, expliqua-t-elle, triturant un des petits boutons de son pyjama.

        — J’ai croisé Millie au moment où elle partait.

        — Elle n’est pas restée longtemps, admit-elle, détournant les yeux. C’est dommage, nous apprenions à mieux nous connaître… Elle doit me détester, à l’heure qu’il est.

        — Tu es la personne la moins détestable que je connaisse.

        — Merci, dit-elle, croisant de nouveau son regard. En réalité, je sais pourquoi je suis ici.

        Elle continuait de tripoter son bouton tout en parlant.

        — Auprès de toi, je me sens moi-même. Je n’ai pas à me conformer à l’image que les autres se font de moi. Je me contente d’être moi, tout simplement.

        Elle était si belle et si vulnérable qu’il en fut bouleversé.

        — Et c’est amplement suffisant.

        Ses lèvres pulpeuses s’incurvèrent en un petit sourire, et la tristesse de son regard s’estompa.

        Ce résultat, c’est grâce à moi, songea Logan avec fierté.

        Malgré son envie folle de la prendre dans ses bras, il demeura immobile. Elle avait avant tout besoin d’un ami, et il en serait un pour elle, quoi qu’il lui en coûte.

        Elle le dévisagea pendant plusieurs secondes avant de reporter son attention sur les ustensiles posés sur le comptoir.

        — Tu fais des gâteaux, remarqua-t-elle, son sourire s’élargissant.

        — Des brownies.

        — Avec des vrais ingrédients ?

        — Tu me vexes, Olivia, répondit-il, portant une main à son cœur, l’air faussement outragé. Je n’utilise jamais de préparation toute faite !

        Elle rit et s’avança lentement vers le comptoir.

        — Et moi, je n’ai jamais rencontré un homme sachant faire de la vraie pâtisserie. Si les femmes de Crimson savaient que tu es un cordon-bleu en plus d’être… tout ça…, dit-elle, agitant une main de bas en haut devant lui, elles se bousculeraient devant ta porte.

        — « Tout ça » ?

        — Ne fais pas semblant d’ignorer à quoi tu ressembles.

        — Je ressemble à un homme.

        — Avec un physique de star de cinéma, comme tes frères. Vous avez dû faire des ravages auprès des filles, au lycée.

        Il haussa les épaules.

        — Mes frères étaient déjà partis quand j’ai découvert les femmes. Mais je suppose que j’ai marché dans leurs pas… du moins, quand mon rôle de mauvais garçon m’en laissait le temps.

        — Je serais curieuse de connaître tes hauts faits de jeunesse, surtout maintenant que tu t’es assagi et que tu es devenu un vrai boy-scout.

        — Moi ? Un boy-scout ?

        — En tout cas, vis-à-vis de moi. Mais pour l’instant, je suis plus intéressée par le restant de pâte dans ce bol.

        Elle sortit une cuillère et racla avec soin les parois du bol.

        Elle jouait avec lui, il le savait. Elle se vengeait parce qu’il avait mis fin à leur baiser quelques heures plus tôt. Elle savait à quel point il la désirait. Et elle cherchait manifestement à le torturer, à le pousser à l’extrême limite de sa volonté, puis à le faire craquer.

        Mais ce qu’elle ignorait, c’est qu’il était déjà sur le fil du rasoir depuis le début. Depuis leur fameuse danse.

        Alors qu’elle portait la cuillère à sa bouche, il posa sa main sur la sienne et lui retira délicatement la cuillère des doigts. Il se pencha pour lécher les jointures d’Olivia sur lesquelles un peu de pâte avait coulé, savourant la douceur de sa peau. Puis il jeta la cuillère dans l’évier et passa son index sur le pourtour du bol. Son regard rivé au sien, il approcha son doigt de ses lèvres. Elle pointa un bout de langue rose et lécha le chocolat avec gourmandise avant de mettre son doigt dans sa bouche. La chaleur et la moiteur de sa langue, ainsi que la légère succion de ses lèvres, furent plus qu’il n’en put supporter. Il retira son doigt et l’essuya avec un torchon.

        — Pourquoi fais-tu ça ? demanda-t-il, au bord de l’implosion.

        — Parce que ça m’est égal que tu ne restes à Crimson que le temps de la rénovation. Ou que tu penses que nous n’allons pas ensemble, ou que je suis trop âgée pour toi.

        Elle posa une main sur la sienne avant d’ajouter :

        — Ou parce que mon divorce n’est pas encore prononcé.

        — Tu n’es pas trop âgée. Et je n’ai pas dit que nous n’allions pas ensemble.

        Il posa le torchon et entrelaça ses doigts aux siens, son pouce traçant des petits cercles au creux de sa paume.

        — J’ai dit que tu méritais quelqu’un de mieux. C’est très différent.

        Elle laissa échapper un petit soupir.

        — Tu n’as pas à décider à ma place, Logan. Nous avons tous deux vécu des événements terribles que nous ne méritions pas. Mon père qui a fait passer sa seconde famille avant ma mère et moi ; mon mari qui m’a trompée et volée ; la mort de ta sœur. Mais maintenant, nous avons droit au bonheur. Nous méritons de nous sentir vivants, heureux et désirés. Grâce à toi, je me sens tout cela à la fois. Je me fiche de tout le reste. J’ai besoin d’éprouver autre chose que ce sentiment de vide en moi. N’est-ce pas légitime ?

        Tout en continuant de caresser sa peau soyeuse, il dut admettre qu’elle avait raison. Et il en fut terrifié. Il était tellement habitué à ce sentiment de vide en lui qu’il avait fini par le considérer comme normal. Normal et sûr, puisque sa souffrance était anesthésiée.

        Or, toutes les choses stupides qu’il avait faites dans la vie avaient été le résultat d’une souffrance émotionnelle non maîtrisée. Et s’il hésitait à laisser Olivia entrer dans sa vie, c’était précisément par crainte qu’elle ne libère en lui des sentiments qui deviendraient vite incontrôlables.

        Mais en voyant son expression tendue et avide, il chassa résolument ses craintes. Il n’était peut-être pas l’homme qu’elle méritait de rencontrer, mais il pouvait essayer de la rendre heureuse. De calmer la douleur qu’elle s’efforçait vaillamment de dissimuler. S’il pouvait combler ce vide en elle sans qu’il ait besoin d’abaisser ses propres barrières de protection, il s’estimerait satisfait.

        Son raisonnement était un peu tiré par les cheveux, mais du moins, il lui donnait un prétexte pour l’embrasser sur-le-champ. Et c’était une bonne chose, car il n’en pouvait plus de lutter contre son désir.

        Il prit son visage entre ses paumes et posa sa bouche sur la sienne, se délectant d’une saveur qui allait bien au-delà du goût chocolaté qui s’attardait sur ses lèvres. Elle était aussi douce que le péché, et il avait toujours été un pécheur impénitent.

        Il mordilla le coin de sa bouche et promena avec délice ses lèvres le long de sa mâchoire jusqu’à la chair pâle de sa gorge. Elle rejeta la tête en arrière pour lui offrir un meilleur accès, et il sentit, plus qu’il n’entendit, son petit gémissement sensuel quand il lécha sa peau soyeuse. C’en fut trop pour lui. Consumé de désir, il la souleva de terre et s’empara avidement de sa bouche.

        Aussitôt, elle noua ses doigts dans ses cheveux courts et enroula ses jambes autour de ses hanches. Par chance, l’appartement était petit, et il ne lui fallut que quelques enjambées pour rejoindre sa chambre. Il écarta les couvertures et déposa délicatement Olivia sur les draps. Il s’apprêtait à défaire le premier bouton de son pyjama quand elle posa sa main sur la sienne.

        — Non, toi d’abord, murmura-t-elle, rougissante.

        — Comme tu veux, dit-il, saisissant son T-shirt par le col et le faisant passer par-dessus sa tête.

        Remarquant la surprise d’Olivia à la vue du tatouage dessiné sur son cœur, il expliqua :

        — Ce sont les initiales de ma sœur.

        Elle hocha la tête et déglutit avec peine.

        — Toute cette force virile…, murmura-t-elle, tandis que son regard détaillait sa musculature. A côté de toi, je me sens ridicule. Finalement, il se peut que nous ne soyons pas compatibles.

        *  *  *

        Voyant que Logan la contemplait, visiblement désarçonné, Olivia réprima un gémissement de dépit. Cela lui ressemblait bien de formuler des craintes alors qu’elle s’apprêtait à vivre le moment le plus excitant de son existence !

        — Que veux-tu dire par « compatibles » ? finit-il par demander. Tu n’es pas… Craig et toi avez eu des rapports sexuels, n’est-ce pas ?

        Un rire nerveux s’échappa de sa gorge, et elle le réprima en plaquant une main sur sa bouche.

        — Bien sûr que nous en avons eu… Ils n’étaient pas fréquents, mais… je ne suis pas…

        Elle s’adossa contre la tête de lit et tenta de s’expliquer.

        — Je veux simplement dire que tu es jeune et superbe… Et qu’à côté, je fais piètre figure. J’ignore quelle sorte de femmes tu as l’habitude de fréquenter, mais je ne suis pas du tout sûre de soutenir la comparaison.

        — Il ne s’agit pas de comparaison ni de rivalité, assura-t-il, défaisant un bouton de son pyjama. Tu dois me croire quand je te dis que ta seule présence ici me fait oublier tout le reste de ma vie. Il n’y a que toi, Olivia.

        Il défit un autre bouton, et elle baissa les yeux sur l’espace de peau ainsi dévoilé.

        — Je ne porte pas de soutien-gorge, avoua-t-elle.

        Il sourit d’un air coquin.

        — Tant mieux.

        Puis, avec son index, il traça des cercles autour de son sein et de son mamelon jusqu’à ce qu’elle en ait le souffle coupé. Ses caresses faisaient naître en elle des sensations qu’elle n’avait jamais éprouvées auparavant, et une onde de chaleur parcourut son corps, comme une traînée de feu.

        S’il réussissait ce tour de force avec un seul doigt, elle avait du souci à se faire pour la suite !

        — Je n’en mets pas pour dormir…, balbutia-t-elle, troublée. C’est inconfortable.

        — Je dors nu, dit-il, souriant malicieusement.

        Elle sentit que sa bouche devenait sèche.

        — Merci pour l’information.

        Le sourire de Logan s’élargit.

        — Tu n’as aucune raison d’être nerveuse.

        — Oh si !

        — Je ne te forcerai pas à faire quelque chose que tu ne veux pas.

        Il écarta les pans de sa veste de pyjama et la fit glisser le long de ses bras, parcourant son corps d’un regard appréciateur.

        — Je veux tout, murmura-t-elle, enhardie.

        Il captura alors sa bouche, et l’allongea sur le matelas avant de se positionner au-dessus d’elle en prenant appui sur ses coudes. Il l’embrassa avec une telle ferveur qu’elle en oublia ses incertitudes, son passé et tout le reste. Son univers se réduisait à cet instant, à cet élan de désir et de passion qui la consumait tout entière.

        Il égrena des baisers le long de sa gorge avant de prendre son mamelon dans sa bouche et de le sucer avec ardeur. Elle cambra les reins, éblouie par la myriade de sensations exquises qui déferlaient en elle. Il s’écarta un peu pour lui ôter le bas de son pyjama et sa culotte, la laissant exposée dans tous les sens du terme.

        Sans lui laisser le temps de rassembler ses esprits, il fit lentement remonter ses mains le long de ses cuisses. Elle écarquilla les yeux, tétanisée, quand ses doigts, puis sa bouche, se posèrent sur son sexe. Non, ce n’était pas possible, elle ne devait pas…

        Toute pensée cohérente déserta son cerveau quand sa langue plongea en elle, harcelant sa chair tendre. C’était si bon qu’elle faillit s’abandonner à la sensation.

        — Laisse-toi aller, Olivia…, dit-il, son souffle frais sur sa chair brûlante. Fais-moi confiance.

        Tandis qu’il poursuivait ses caresses érotiques, elle se concentra sur ses derniers mots et lâcha prise. Aussitôt, son corps s’enflamma, et elle atteignit le paroxysme du plaisir dans un cri d’exultation, comprenant tout ce qu’elle avait manqué dans la vie.

        Elle s’efforçait de retrouver son souffle, les membres lourds de satisfaction, quand Logan la fit basculer sur le côté et se lova derrière elle, son bras lui encerclant la taille tandis que ses doigts traçaient des motifs sur son ventre.

        — J’aime la douceur de ta peau, murmura-t-il contre son cou, égrenant des baisers le long de ses épaules.

        Elle tâcha de raffermir sa voix pour remarquer :

        — Ce n’est pas fini. Tu n’as pas…

        Il lui mordilla gentiment la nuque.

        — J’étais sérieux en disant que tu méritais mieux que moi, Olivia. Mais je vais te donner tout ce que je peux. Et ce sera bien plus qu’une séance de batifolage pour libérer l’énergie accumulée à la suite de ta dispute avec ta mère.

        Elle se figea, frappée par la pertinence de ses propos. Ce soir, elle avait voulu s’accorder un répit, s’affranchir du joug des obligations que sa mère faisait peser sur ses épaules. Elle n’en avait pas pris conscience jusqu’à ce que Logan prononce les mots à voix haute.

        Il ajouta contre son oreille :

        — Et pas avant que ton divorce soit prononcé.

        Une bouffée de colère monta en elle. Elle s’efforça de se libérer, mais il resserra sa prise autour d’elle.

        — Quand je te ferai mienne, je veux être sûr que tu ne penseras pas à lui ou que tu ne lui seras pas infidèle à ton tour. Je te veux libre de toute attache.

        — Oh !

        Décidément, il la comprenait mieux qu’elle ne se comprenait ! Elle avait beau ne pas aimer Craig, elle se sentait encore enchaînée à lui par les liens du mariage. Elle ne serait vraiment libre qu’une fois leur divorce prononcé. Elle le désirait aussi ardemment que le succès du centre. Elle voulait savourer sa liberté, être responsable de sa vie et de son avenir. Sa mère ne l’avait pas compris, quand elle avait tenté de le lui expliquer. Mais Logan, lui, avait compris. Il devinait ce qu’elle gardait dans le cœur sans qu’elle ait besoin de dire un mot.

        Cette pensée la galvanisait et la terrifiait en même temps.

        — Le jugement ne devrait pas tarder, dit-elle, plus pour elle-même que pour lui.

        Elle sentit qu’il souriait dans ses cheveux.

        — Je l’attends avec impatience. Ce jour-là, je te proposerai un vrai rendez-vous galant.

        — Nous ne sommes pas obligés de sortir, protesta-t-elle.

        Les gens croiraient qu’elle faisait des avances à Logan et se gausseraient sans doute d’elle.

        — Je veux que toute la ville te voie à mon bras, répliqua-t-il, écartant sa chevelure sur le côté pour mordiller sa nuque. Je t’offrirai un bon repas, puis je te ramènerai à la maison et je te ferai toutes les choses coquines que j’imagine depuis si longtemps.

        — Oh ! répéta-t-elle.

        — Et j’ai une imagination débordante, je te préviens !

        *  *  *

        Le soleil jetait des reflets irisés sur le pare-brise de son pick-up tandis que Logan roulait en direction de Crimson Ranch, le ranch d’hôtes que possédait Josh. Il baissa un peu sa vitre pour respirer l’air pur et froid de la montagne.

        Le printemps arrivait par à-coups dans les montagnes Rocheuses. Une belle journée comme celle-ci donnait l’impression que l’hiver desserrait son étau, mais à cette altitude, le temps changeait très vite, et les tempêtes de neige n’étaient pas rares en avril. Logan s’intéressait peu aux bulletins météo, mais il aimait la diversité climatique, et quand il se levait le matin, il avait hâte de découvrir ce que le ciel réserverait pour la journée.

        Un sentiment d’impatience d’une nature différente s’était installé en lui depuis sa soirée avec Olivia, deux jours plus tôt. Elle ne serait officiellement divorcée que dans une semaine, mais il n’en pouvait plus d’attendre. D’où cette visite imprévue à son frère. La veille au soir, il avait dîné au ranch avec sa nièce et April Sommers, laquelle s’occupait de la propriété et de Claire durant la lune de miel de Josh et Sara. Au cours du repas, Claire avait reçu un SMS de son père annonçant que leur avion atterrirait à Denver ce matin.

        Il aurait dû attendre que Josh se remette de la fatigue du voyage, mais il ne voulait pas courir le risque qu’Olivia se confie à Sara avant qu’il ait parlé à son frère.

        Il ralentit en s’engageant dans la longue allée et se gara près de l’écurie. Josh devait être impatient de revoir ses chevaux, son autre passion après Sara. Il avait été champion de rodéo avant qu’une blessure mette fin à sa carrière et l’oblige à revenir à Crimson.

        N’apercevant son frère nulle part, il se dirigea vers la maison et frappa à la porte. Ce fut Sara qui ouvrit. Avant qu’il puisse parler, elle lui donna une accolade chaleureuse.

        — Logan, je suis contente de te revoir ! Claire m’a dit que tu l’avais aidée à faire ses devoirs, hier soir.

        — Ça m’a fait plaisir. Décidément, tu as encore embelli.

        — Ton frère me rend heureuse, avoua-t-elle en souriant.

        Il la suivit dans la maison et referma la porte derrière lui.

        — Josh a regretté de partir tout de suite après la cérémonie alors qu’il n’avait passé que deux jours avec toi.

        — Vraiment ?

        — Elle exagère, intervint Josh en débouchant du couloir. J’étais impatient de l’avoir toute à moi sur une plage.

        Il prit la main de Sara et la porta à ses lèvres.

        — Mais je suis content que tu sois encore à Crimson. Nous avons fini de déjeuner. Veux-tu quelque chose ?

        Logan secoua la tête et les suivit dans la cuisine. Il n’en revenait pas des changements survenus chez Josh en si peu de temps. Le frère que Logan avait connu était renfermé et tendu comme un arc. Enfant, il cherchait déjà un moyen d’échapper à l’atmosphère étouffante de la maison. Maintenant, il semblait détendu et à l’aise. Ces changements étaient-ils uniquement l’œuvre de Sara ?

        — Je te sers un thé glacé ? proposa-t-elle.

        — Oui, merci, répondit-il, quand bien même il aurait préféré une boisson plus forte avant d’entamer cette conversation avec Josh.

        — Nous avons aussi des cookies, remarqua-t-elle en désignant une boîte sur le comptoir. Mais tu le sais puisque ce sont les tiens. C’est April qui me l’a dit.

        Elle adressa un sourire mutin à Josh.

        — Ton frère cuisine. Je suis impressionnée par ses talents.

        — Moi aussi, j’ai des talents, riposta Josh en lui lançant un regard concupiscent. Ailleurs que dans la cuisine.

        Logan réprima un grognement en écoutant le badinage des jeunes mariés. Mais, contre toute attente, un sentiment de nostalgie se logea dans sa poitrine et lui noua la gorge. Il but une longue gorgée de thé pour dissiper son malaise.

        — J’avais oublié que tu savais cuisiner, déclara Josh en prenant un cookie. Enfant, Logan était souvent malade, expliqua-t-il à Sara. Pendant que Jake et moi jouions les fauteurs de troubles, il passait son temps à la cuisine avec maman.

        — Pour ce qui est de faire les quatre cents coups, je vous ai largement rattrapés par la suite.

        — Tu étais le préféré de maman.

        Ces mots étaient prononcés sans animosité, mais ils piquèrent au vif Logan.

        — Parce que j’étais toujours fourré dans ses jupes.

        — Je vais répondre aux mails qui se sont accumulés, intervint Sara.

        Elle posa une main sur le bras de Logan.

        — Nous sommes contents que tu sois là. Reviens dîner avec nous, un soir. Et amène Olivia avec toi. Nous avons beaucoup de choses à nous dire.

        — Je n’avais pas l’intention de me montrer blessant, déclara Josh quand Sara se fut éclipsée. Je suis heureux que maman t’ait eu auprès d’elle. Elle était dépassée, avec Jake et moi. Avec Beth aussi, d’ailleurs.

        — Papa ne supportait pas d’avoir un gamin chétif toujours enfermé à la maison. Toi et Jake passiez le plus clair de votre temps dehors, mais Beth s’efforçait constamment de détourner son attention de moi.

        — Ce n’était pas ta faute si tu étais malade.

        Logan prit une profonde inspiration. Il était venu ici pour parler d’Olivia et de son travail en ville, et non pour ressasser les souvenirs de leur enfance malheureuse.

        — Je savais qu’elle allait au-devant des ennuis. Elle buvait et sortait avec des types trop âgés et expérimentés pour elle.

        — Ce n’était pas non plus ta faute.

        — Ni la tienne ou celle de Jake.

        — Oui, mais il m’a fallu du temps pour l’admettre. Et toi ? demanda Josh en croquant dans un cookie.

        — Elle était ma jumelle. C’est comme si une part essentielle de moi était manquante. Je doute que cela change un jour.

        — Le fait de revenir à Crimson t’a aidé ou a aggravé les choses ?

        Logan songea aux souvenirs qui continuaient d’affluer à sa mémoire, puis au doux sourire d’Olivia.

        — Les deux. Tu sais à quel point j’étais malheureux, quand elle est morte. Je vous ai dit des choses horribles, à toi et à Jake, lors de l’enterrement.

        — C’était il y a longtemps.

        Logan hocha la tête.

        — J’ai besoin de savoir si tu es d’accord pour que je reste dans les parages, maintenant que tu es revenu.

        — Bien sûr que oui ! Dès que j’aurai fait le point ici, je passerai te voir sur le chantier. Le ranch tourne au ralenti avant le rush de l’été. Je pourrai te donner un coup de main.

        — Ce n’est pas de refus, répondit Logan, se balançant sur ses talons, mal à l’aise.

        — Quoi d’autre ? demanda Josh, soupçonneux. Je sens que tu as encore quelque chose à me dire.

        — Comment le sais-tu ?

        — Nous ne sommes peut-être pas très proches, mais nous sommes frères. Appelle ça l’intuition ou le sixième sens.

        — Il s’agit d’Olivia Wilder, admit Logan.

        Un petit sourire se dessina sur les lèvres de Josh.

        — Dommage, marmonna-t-il. J’ai perdu vingt dollars.

        Logan le dévisagea avec des yeux ronds.

        — Sara était convaincue qu’il se passait quelque chose entre vous deux. Je n’ai rien remarqué, mais j’aurais dû faire confiance à ma femme.

        — Quel homme intelligent ! cria une voix féminine, quelque part dans la maison.

        — Cesse d’écouter aux portes ! rétorqua Josh.

        Il sourit à Logan.

        — Elle fourre son nez partout, mais je l’aime.

        Logan croisa les bras sur sa poitrine.

        — Je ne sais même pas pourquoi je te parle d’elle. J’ai peut-être besoin qu’on me dissuade de la fréquenter et qu’on me rappelle que je ne suis pas assez bien pour elle.

        — En tout cas, ce ne sera pas moi.

        Puis il mit ses mains en porte-voix autour de sa bouche.

        — Sara, je sais que tu écoutes. As-tu un argument dissuasif à fournir à mon frère ?

        Le silence lui répondit.

        — Tu as donc notre bénédiction, remarqua Josh en souriant.

        — C’est de la folie ! Tu sais quel genre de type je suis.

        Josh se contenta de l’observer.

        — Je ne resterai pas à Crimson après ce travail. Et puis, elle est cultivée, raffinée, tandis que moi…

        — Veux-tu un mouchoir pour sécher tes larmes ? cria Sara.

        Logan leva les yeux au ciel.

        — Elle est toujours comme ça ?

        Josh se mit à rire avant de reprendre son sérieux.

        — Tous ces faux problèmes sont entre toi et Olivia. Je suppose que l’intérêt que tu lui portes est réciproque.

        — Toute la ville sait que je suis un fauteur de troubles, répliqua Logan, arpentant la cuisine. Il y a longtemps qu’ils ont fait une croix sur moi.

        — Ils ont fait une croix sur nous quatre, rectifia Josh. Cela ne m’a pas empêché d’aller de l’avant. Laisse le passé où il est. J’ignore ce que l’avenir te réserve, et visiblement tu l’ignores aussi. Mais tu ne pourras pas te comporter de façon plus odieuse vis-à-vis d’Olivia que Craig Wilder. Amuse-toi un peu. Il ne faut pas tout prendre au sérieux.

        — Je sais.

        Il avait souvent pris du bon temps avec une femme, histoire de décompresser. Mais avec Olivia, c’était différent. Et cela le terrifiait.

        Il passa sa tête dans le couloir.

        — Je n’ai pas l’intention de la blesser ! cria-t-il.

        Il sursauta quand Sara surgit devant lui.

        — Tant mieux, parce que je te tuerai si tu lui fais du mal.

        Elle prononça ces mots avec un sourire angélique, mais il n’était pas sûr qu’elle plaisantait.

        — Elle parle sérieusement, confirma Josh.

        — Tu es fou de l’avoir épousée !

        — Il est fou, mais de moi, déclara Sara, se lovant contre Josh.

        Il l’enlaça et déposa un baiser sur ses cheveux blonds.

        Logan se passa une main sur le visage.

        — Je dois retourner sur le chantier. L’électricien m’attend.

        — Merci d’être passé nous voir, intervint Sara. Je suis contente que nous ayons eu cette conversation.

        Josh secoua la tête, amusé par l’aplomb de sa femme.

        Malgré l’étrangeté de cette visite, Logan se sentit l’esprit un peu plus léger en quittant le ranch.
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        Après le petit déjeuner, Olivia et sa mère prirent la route pour se rendre à la maison de retraite locale.

        — Je souhaite te présenter à Natalie et aux personnes de mon groupe.

        Sa mère lissa ses cheveux parfaitement coiffés.

        — Je ne comprends toujours pas pourquoi tu perds ton temps à enseigner la peinture à des seniors. Si tu veux rester dans le domaine de l’art, intéresse-toi plutôt aux groupes d’artistes prestigieux installés du côté d’Aspen.

        Elle sortit un calepin de son sac à main.

        — J’ai noté les coordonnées de leurs sites Internet.

        Olivia lui prit le calepin des mains et le jeta sur le siège arrière, ignorant l’exclamation outragée de sa mère.

        — Je n’ai pas l’intention de devenir protectrice des arts, maman. Je veux enseigner la peinture. Ici, à Crimson.

        — C’est une ville tellement… quelconque, dit-elle avec une moue dégoûtée.

        — Je me plais ici, rétorqua Olivia, agacée. Et les gens sont gentils.

        — De fait, ils n’ont pas l’air de t’en vouloir à cause de l’inconduite de Craig. Je suis étonnée du nombre de personnes qui se sont avancées vers toi pour le dénigrer.

        Et c’était vrai. Elles étaient allées boire un café et manger des muffins chez Life is Sweet, la boulangerie locale située près du centre socioculturel. Olivia ne connaissait pas très bien la gérante, Katie Garrity. Cela n’avait pas empêché Katie de déclarer haut et fort qu’elle mettait le café d’Olivia sur le compte de la maison pour fêter le départ de Craig. Après quoi, plusieurs clientes de la boutique lui avaient témoigné leur sympathie en lui tapotant l’épaule ou en lui glissant quelques mots gentils.

        Olivia avait cru que sa mère allait s’évanouir de honte. Laver son linge sale en privé était un principe sacro-saint, aux yeux de Diana. Mais Olivia trouvait réconfortant de savoir que les autres la jugeaient moins durement qu’elle ne se jugeait elle-même. Exception faite de sa mère, bien sûr.

        — Tu ne peux pas rester ici, poursuivit Diana. Tu dois revenir à Saint Louis pour prendre un nouveau départ. Nous minimiserons ton divorce et te réinventerons une image.

        — Je n’ai pas besoin d’être « réinventée ».

        — J’ai parlé de toi à un ami, membre du conseil d’administration du musée d’art. Tu commenceras comme bénévole dans leur service de collecte de fonds, et si une opportunité se présente…

        — Maman, tu ne m’écoutes pas. Je me plais à Crimson et je veux y rester.

        — Ne sois pas ridicule. Craig était maire de cette ville. Tout le monde sait que tu as été abandonnée et humiliée. Ne te méprends pas. Ce matin, ces personnes t’ont témoigné de la pitié. Or, la pitié est terriblement difficile à supporter.

        Olivia sentit ses joues s’empourprer sous l’effet de la colère.

        — Je préfère subir la pitié d’autrui plutôt que de vivre sans orgueil.

        Sa mère demeura silencieuse pendant de longues secondes, puis elle murmura :

        — Je ne te comprends pas, Olivia. Ce n’est pas comme ça que je t’ai élevée.

        — Maman, laissons ce sujet de côté pour aujourd’hui. Je voudrais que tu en apprennes un peu plus sur la vie que je mène ici et sur les gens que je fréquente, notamment à Meadowbrook. Peux-tu m’accorder cette faveur ?

        — Et le centre socioculturel ? Allons-nous le visiter aussi ?

        Olivia déglutit avec peine.

        — Bien sûr. Je… C’est prévu.

        Du coin de l’œil, elle vit que sa mère haussait un sourcil.

        — J’ai aperçu le jeune homme que tu héberges au-dessus de ton garage. Celui qui s’occupe de la rénovation du bâtiment.

        — Logan Travers.

        — Il est très beau.

        Olivia demeura silencieuse.

        — Et très jeune. Il n’est pas du tout ton type.

        — Parce que mon type, c’est un salaud, beau parleur et adultère, comme mon mari et mon père ?

        Diana eut une exclamation indignée.

        — Je t’interdis de parler de ton père de cette façon !

        Olivia s’engagea sur le parking de la maison de retraite.

        — Restons-en là, veux-tu ?

        Diana pinça les lèvres, contrariée, mais elle hocha la tête.

        L’ambiance chaleureuse qui régnait à Meadowbrook eut raison de la colère d’Olivia. La plupart des résidents jouaient aux cartes quand elles pénétrèrent dans l’aile où elle enseignait. Ils abandonnèrent leur jeu avec joie pour faire visiter les lieux à la mère d’Olivia et pour lui montrer leurs tableaux exposés dans le hall d’entrée.

        A la surprise d’Olivia, Diana parut se détendre au contact des personnes âgées. Elle avait toujours cru que sa mère s’occupait d’œuvres de charité plus par sens du devoir que par altruisme, mais Diana semblait être charmée par le groupe.

        Sara Travers déjeunait avec Natalie dans la salle de repos quand les présentations furent faites. Diana se montra polie et enjouée avec ses deux amies. A l’évidence, elles répondaient aux critères que sa mère avait établis. Le directeur de Meadowbrook arriva sur ces entrefaites et proposa à Diana de lui faire visiter le reste de l’établissement.

        Restée seule avec ses amies, Olivia poussa un long soupir.

        — Manifestement, je ne suis pas la seule à avoir des problèmes avec ma chère maman, plaisanta Sara.

        — Elle a appris, pour Craig, expliqua Olivia. Elle est venue pour m’exhorter à sauver les apparences et accepter que mon mari continue de m’humilier.

        — Ta mère a dû être formidable, dans son rôle d’épouse de politicien, fit remarquer Natalie.

        — Je n’ai pas l’intention de l’imiter, assura Olivia en piochant une carotte dans l’assiette de Natalie.

        — Logan est passé au ranch, hier, déclara Sara tout à trac.

        Olivia s’étrangla avec un morceau de carotte et se mit à tousser désespérément.

        — Tu es toujours aussi subtile, Sara ! ironisa Natalie.

        Elle se leva et tapota le dos d’Olivia.

        — Ça va mieux ?

        Olivia hocha la tête et s’essuya les yeux.

        Sara lui adressa son sourire éblouissant de star de cinéma.

        — Ta réaction est intéressante. Je pense qu’il voulait notre bénédiction pour sortir avec toi.

        — Des hommes comme Logan ne sortent pas avec des femmes comme moi.

        — Tu rougis, remarqua Natalie. Je suis sûre qu’il s’est passé quelque chose entre vous. Raconte-nous.

        Elle prit Olivia par les épaules et la secoua gentiment.

        — S’il te plaît, laisse-moi vivre par procuration à travers toi. J’en ai désespérément besoin.

        — Il ne s’est rien passé.

        Olivia ferma les yeux. Elle avait toujours été une piètre menteuse.

        — Nous sortirons peut-être ensemble après mon divorce.

        — Pourquoi attendre ? objecta Natalie.

        — Parce que sous ses dehors de mauvais garçon, Logan est un gentleman, intervint Sara. Il attend parce qu’Olivia en vaut la peine.

        — Un bon point pour lui, admit Natalie en relâchant Olivia.

        — Arrêtez de parler comme si je n’étais pas là !

        — Nous savons que tu es là, déclara Natalie, d’un ton conciliant. Il n’empêche qu’à ta place, je camperais devant le tribunal pour attendre les papiers du divorce.

        — N’en faites pas toute une montagne !

        — Tu dois prendre du bon temps, après ce que Craig t’a fait. Et Logan est l’homme idéal pour ce genre d’amusement.

        Il était l’homme idéal… tout court, songea Olivia. Mais elle s’abstint de le dire tout haut.

        — Pouvons-nous changer de sujet ?

        — Uniquement si tu promets de nous donner tous les détails croustillants, déclara Natalie avec un balancement suggestif des hanches qui fit rougir Olivia.

        — Tu l’apprécies beaucoup, remarqua Sara en souriant.

        Olivia détourna le regard.

        — Je l’apprécie parce que sa compagnie est agréable et qu’il fait de l’excellent travail au centre. Mais il retournera à Telluride une fois le chantier terminé. Et ce serait stupide de ma part de l’apprécier beaucoup.

        Devant le silence appuyé de ses amies, elle ajouta :

        — Le centre est ma priorité. Il ouvrira le mois prochain. Hier, j’ai obtenu une nouvelle subvention qui nous permettra de le faire fonctionner tout l’été. Je commence à prévoir le calendrier des cours et des manifestations. Le maire et deux conseillers municipaux viendront voir l’avancement des travaux la semaine prochaine. Certaines personnes sont encore réticentes à l’idée que je coordonne ce projet après la désertion de Craig.

        — Elles ont tort. Tu fais un travail fantastique, protesta Natalie.

        — Il faudrait organiser une réception inaugurale, suggéra Sara en se levant, tout excitée. Et une collecte de fonds.

        — Une collecte ? demanda Olivia, étonnée.

        — Oui, pour obtenir encore plus d’argent et focaliser l’attention sur toi.

        Sara arpentait la pièce tout en réfléchissant à voix haute.

        — Je pense à une grande réception pour présenter le centre et mettre en valeur ta contribution à ce projet.

        — Je ne veux pas monopoliser l’attention, protesta Olivia. C’est toi, l’actrice de Hollywood. Ma place est dans les coulisses.

        — Ce sera à ton tour de briller, assura Sara, péremptoire.

        Olivia regarda Natalie et articula silencieusement : « Aide-moi ».

        — On pourrait aussi organiser une journée portes ouvertes pour mettre l’accent sur tout ce que le centre offrira, suggéra Natalie. Prévois-tu toujours de présenter les œuvres d’artistes locaux ?

        Olivia acquiesça d’un signe de tête.

        — Dans ce cas, il faudra en inviter quelques-uns, ainsi que les volontaires et les enseignants qui travailleront au centre.

        Elle se tourna vers Sara.

        — Il faudra inviter April, puisqu’elle donnera des cours de yoga.

        — Toi aussi, tu seras invitée, intervint Olivia, s’adressant à Natalie. Tu m’as promis que je pourrais mettre en vente les bijoux de ta fabrication.

        Surprise, Natalie cilla puis se hâta de laver ses couverts.

        — Oh ! Ils ne présentent guère d’intérêt.

        — Détrompe-toi, argua Olivia. Chaque fois que je porte une paire de tes boucles d’oreilles, elles me valent des compliments.

        Elle écarta une mèche de cheveux pour dévoiler les fins anneaux dorés que Natalie lui avait offerts pour son anniversaire.

        — C’est vrai, intervint Sara. Même à Los Angeles, les femmes m’arrêtent pour me demander où je les ai achetées. Je suis sûre que tu aurais un succès fou, si tu te lançais dans cette activité.

        — Je suis heureuse comme je suis, assura Natalie, jetant les restes de son repas à la poubelle avec plus de force que nécessaire. Par ailleurs, il ne s’agit pas de moi.

        Elle lança un regard appuyé en direction d’Olivia.

        — Entendu, soupira Olivia. Concentrons-nous sur le centre.

        Sa mère pénétra dans la pièce à ce moment-là.

        — Vous projetez quelque chose ?

        — Oui. Nous allons organiser une collecte de fonds lors de l’inauguration du centre socioculturel, expliqua Sara. Pour mettre en valeur tout le travail qu’Olivia a fait. Combien de temps comptez-vous rester en ville, madame Jepson ? Nous aimerions que vous nous aidiez à tout mettre en place.

        Olivia doutait de pouvoir supporter sa mère pendant un mois. Aussi fut-elle soulagée en l’entendant répondre :

        — Hélas ! je dois retourner à Saint Louis ce week-end.

        Sa mère se tourna vers Olivia.

        — Tout le monde ici pense le plus grand bien de toi, Olivia.

        Elle semblait plutôt étonnée, et un silence embarrassé s’ensuivit.

        — Nous aimons beaucoup votre fille, intervint Natalie. Elle est l’une des nôtres.

        — Je vois… Olivia, si tu me faisais visiter ce fameux centre ?

        Elle se tourna vers Sara et Natalie.

        — J’ai été ravie de faire votre connaissance.

        Natalie les raccompagna jusqu’à la porte d’entrée, puis Olivia et sa mère se dirigèrent vers une extrémité du parking, tandis que Sara prenait la direction opposée.

        — Salue Logan pour moi, lança Sara par-dessus son épaule, avec un clin d’œil à Olivia.

        — L’entrepreneur chargé de la rénovation est le beau-frère de Sara, expliqua-t-elle à sa mère tandis qu’elles retournaient en ville.

        — Le jeune homme qui vit avec toi ? demanda Diana d’un air pincé.

        — Il loge dans l’appartement au-dessus du garage, maman. Nous ne vivons pas ensemble.

        — Ne joue pas sur les mots, Olivia. Rappelle-toi qui tu es et ce qu’on attend de toi.

        — Comme si je pouvais l’oublier !

        Furieuse, elle alluma la radio pour couper court à la conversation.

        *  *  *

        Logan ne se trouvait pas sur le chantier quand Olivia y amena sa mère. En fait, il semblait aussi désireux qu’elle d’éviter une rencontre avec Diana.

        En revanche, Jordan Dempsey était présent et faisait du nettoyage à l’étage. Il se montra poli avec la mère d’Olivia, et quand Diana s’excusa pour prendre un appel, Olivia s’approcha de Jordan.

        — Je voulais te remercier pour tout le travail que tu fais ici.

        — Je le fais pas pour vous aider.

        — Je sais, dit-elle, sans se départir de son sourire.

        Elle refusait de prendre la colère de Jordan pour une attaque personnelle, même si son attitude la blessait.

        — Logan apprécie de t’avoir ici.

        Le gamin prit un air boudeur.

        — Mais il va partir. Tout le monde m’abandonne.

        Stupéfaite par la similitude de ses propres sentiments avec ceux de Jordan, elle tarda à répondre :

        — Ce n’est pas vrai…

        — Si, c’est vrai ! protesta Jordan. Je suis pas stupide !

        — Je n’ai jamais dit cela.

        — C’est ce que ma mère pensait de moi. N’empêche, je me rendais compte que quelque chose clochait, ces derniers temps. Elle était toujours en train d’envoyer des SMS ou de téléphoner. Puis elle disait qu’elle avait une course à faire au magasin. Mais elle ramenait jamais rien. J’ai failli en parler à mon père, mais il était si confiant ! Peut-être que si je lui avais parlé de mes soupçons, elle serait pas partie.

        — Je comprends ta détresse, mais ce n’est pas ta faute. Ta mère et mon ex-mari ont mal agi. Ils ont blessé les personnes de leur entourage. Tu ne dois pas culpabiliser pour les erreurs qu’ils ont commises.

        Jordan cilla plusieurs fois, le menton tremblant.

        — Vers qui je vais me tourner, désormais ? s’écria-t-il soudain. Si ma mère m’aimait vraiment, elle m’aurait jamais abandonné ! Je lui suffisais pas. Qu’est-ce que je vais devenir si je suffis à personne ?

        Olivia se sentit blêmir. Elle était tellement bouleversée par les paroles de Jordan, qui reflétaient ses peurs les plus profondes, qu’elle peinait à formuler une réponse.

        Cédant à son instinct, elle prit le gamin dans ses bras. Elle le sentit se raidir, puis il s’effondra contre elle.

        — Tu es un bon garçon, Jordan. Je parie que tu manques beaucoup à ta mère. Tu me manquerais, si tu étais mon fils.

        Il releva la tête et essuya ses joues humides avec sa manche.

        — Vraiment ?

        — Oui. Les adultes font parfois des erreurs, y compris les parents. Mais cela n’empêche pas ta mère de t’aimer.

        Il lui rendit brièvement son étreinte.

        — Je suis désolé d’avoir été méchant envers vous.

        — J’accepte tes excuses, dit-elle en souriant.

        Sa mère l’appela depuis le rez-de-chaussée, et Jordan retourna à son travail. Olivia s’engagea dans l’escalier, heureuse d’avoir réussi à communiquer avec Jordan. Peut-être finirait-il par comprendre qu’elle n’était pas une ennemie. Elle expliqua la situation de Jordan à sa mère, laquelle fut stupéfaite qu’elle autorise ce vivant rappel de la trahison de Craig à travailler avec elle.

        Mais Jordan était autant une victime qu’elle. Jeremy Dempsey l’avait même appelée pour s’excuser de son coup d’éclat à la quincaillerie, et l’avait remerciée de permettre à Jordan de travailler au centre. Jeremy lui avait aussi demandé si elle avait des nouvelles de Craig et Melissa. Elle avait perçu la nostalgie et l’amertume dans sa voix. Olivia avait alors éprouvé un regain de colère contre son mari qui non content de bouleverser sa vie, avait détruit une autre famille. Comment avait-elle été assez stupide pour épouser Craig ?

        Elle éprouvait une réelle compassion pour Jordan. Elle comprenait que la rancœur qu’il manifestait contre elle était un exutoire pour des sentiments qu’il peinait à maîtriser. Elle avait souvent entendu Logan lui parler de responsabilité, du bien et du mal. Plusieurs fois, elle les avait surpris ensemble, penchés sur les devoirs de Jordan. Logan minimisait les choses en disant qu’il avait tellement fait l’école buissonnière qu’il avait besoin de réapprendre certaines matières. Mais elle savait que c’était une autre façon de nouer un lien avec Jordan, de faire en sorte qu’il se sente aimé et unique. Il avait fait la même chose pour elle.

        Sa mère partit avant le week-end. Dès lors, Olivia et Logan prirent certaines habitudes. Le matin, elle s’occupait de l’aspect financier et social du centre, puis elle rejoignait Logan sur le chantier. Il lui confiait de menus travaux, ni très techniques ni pénibles, qui lui donnaient l’impression de contribuer à la rénovation.

        Ils dînaient ensemble presque tous les soirs chez Olivia. A l’époque de son mariage, Craig travaillait souvent tard ; du moins était-ce ce qu’il disait, alors qu’en réalité il devait passer ses soirées avec sa maîtresse, Olivia le comprenait maintenant. Ils n’avaient donc pas partagé beaucoup de repas, et elle avait oublié à quel point elle aimait cuisiner. Logan la complimentait toujours sur ses plats et apportait le pain ou un dessert. Ils parlaient et riaient, et chaque soir, il la prenait dans ses bras et l’embrassait éperdument, promenant ses mains et sa bouche sur son corps comme s’il voulait en mémoriser chaque centimètre.

        Il s’arrêtait toujours avant que l’un d’eux perde le contrôle de la situation. Tous les matins, Olivia résistait au besoin urgent d’appeler son avocat pour savoir quand son divorce serait prononcé. Puis, un beau jour, elle découvrit le document tant attendu dans sa boîte aux lettres.

        Elle hésitait entre le rire et les larmes. Son mariage était officiellement terminé. Elle était libre. Libre de saisir l’avenir à bras-le-corps et de devenir la femme qu’elle rêvait d’être.

        Elle comprit soudain que cette attente frustrante valait la peine d’avoir été vécue. En même temps, une nouvelle sorte de peur s’installa en elle. Elle savait désormais ce qu’on éprouvait quand ses espoirs étaient anéantis.

        Mais elle balaya vaillamment ses craintes et ses doutes. Après tout, elle était la nouvelle Olivia, version améliorée. Enfin débarrassée de son scélérat d’ex-mari.

        
          Ex-mari.
        

        Ses jambes se dérobèrent sous elle, l’obligeant à s’appuyer contre le montant de la porte. Elle n’avait jamais envisagé d’affronter la trentaine, divorcée et seule. Toute sa vie, elle avait fait ce qu’on attendait d’elle. Elle avait été une fille obéissante, puis une épouse dévouée. Mais le respect des règles ne lui avait valu que du chagrin et des désillusions.

        Alors, pourquoi ne pas changer les règles du jeu ?

        Avec cette pensée en tête, elle redressa les épaules et pénétra dans la maison. Sans plus réfléchir, elle s’empara de ses clés de voiture et fit le trajet de vingt minutes jusqu’à Aspen en silence, avec, pour seuls compagnons, les battements désordonnés de son cœur résonnant dans ses tympans. Elle avait beau être la nouvelle Olivia version améliorée, elle avait besoin d’anonymat pour cette course particulière. Elle trouva rapidement une boutique de lingerie fine. Trop embarrassée pour essayer un modèle, elle laissa la vendeuse choisir pour elle un soutien-gorge en dentelle et une culotte assortie.

        Le soleil de midi était déjà haut dans le ciel de Crimson quand Olivia se gara devant le bâtiment du centre. Avec un rire nerveux, elle y pénétra, son petit sac à la main.

        *  *  *

        Logan sourit par-dessus la pièce de bois qu’il mesurait en voyant Olivia s’arrêter sur le seuil de la salle. Elle se dandinait d’un pied sur l’autre en triturant son sac.

        — Bonjour, toi, dit-il, brûlant d’envie de l’embrasser.

        Mais en remarquant ses joues empourprées et son regard fuyant, il comprit ce qui l’amenait et attendit qu’elle parle.

        — J’ai deux nouvelles, annonça-t-elle d’une voix timide. Trois, si on compte…

        Elle laissa sa phrase en suspens et fixa le plancher.

        Il fit un pas en avant.

        — Quelle est la première ?

        — Je suis divorcée. C’est officiel, déclara-t-elle, traçant des dessins sur le sol poussiéreux avec la pointe de sa botte.

        Il imagina soudain que la rougeur qui colorait ses joues couvrait tout son corps, et cette idée exacerba son désir.

        — J’ai réservé une table à The Church on the Hill pour 20 heures, dit-il.

        Elle leva les yeux, surprise.

        — Comment es-tu au courant ?

        — Je l’ignorais. Mais j’ai été à l’école avec le directeur du restaurant, et il me réserve une table depuis une semaine. Je voulais être prêt.

        L’air embarrassé, elle lui montra le sac qu’elle tenait.

        — J’ai acheté de la lingerie. Des dessous rouges assortis.

        La bouche de Logan devint sèche.

        — Tu me tues à petit feu, murmura-t-il d’une voix rauque.

        — Je ne suis pas obligée de les porter.

        Il franchit en trois enjambées la distance qui les séparait.

        — C’est une agréable façon de mourir, assura-t-il, lui soulevant le menton pour croiser son regard.

        — Parce qu’il en existe une ?

        — Oui, si c’est à cause de toi et de tes dessous rouges.

        Il embrassa le coin de sa bouche.

        — Veux-tu me les montrer ?

        Elle plaqua le sac contre sa poitrine.

        — Je n’aurais pas dû t’en parler. C’était censé être une surprise pour ce soir.

        — Je déteste les surprises. Fais-moi voir ce que tu me réserves…

        Elle entrouvrit le sac avec un petit rire tremblant.

        — Je n’ose même pas te les montrer. Alors, comment pourrais-je trouver le courage de les porter ?

        Il pressa son front contre le sien.

        — Oh ! tu les porteras ! Tu ne peux pas me refuser le plaisir de te les ôter.

        — Je veux que cette soirée soit parfaite, dit-elle.

        — Elle le sera.

        Il l’avait imaginée pendant des semaines, anticipant chaque moment, ce qu’il lui dirait, la façon dont il la regarderait. S’il ne tenait qu’à lui, ce serait la plus belle nuit qu’Olivia connaîtrait dans sa vie. Il se força à jeter un coup d’œil à l’intérieur du sac et aperçut un morceau de dentelle rouge. Ses genoux se dérobèrent sous lui, et il referma le sac.

        — Oublions ce soir. Tu veux bien les enfiler tout de suite ?

        — Ici ? s’exclama-t-elle, incrédule.

        Il enfouit son visage dans le cou d’Olivia et lui mordilla le lobe de l’oreille.

        — Oui. Je n’en peux plus d’attendre.

        Quelqu’un s’éclaircit la voix derrière eux.

        — Si je tombe mal, je peux revenir.

        Logan se figea aussitôt au son de cette voix. Elle était rocailleuse, familière, et elle lui gâcha irrémédiablement la journée.
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        La soirée fut très différente de ce qu’avait espéré Olivia. L’homme qui les avait interrompus au centre s’avéra être Jim Thompson, le meilleur ami de Logan au temps du lycée. Jim avait été en prison pour avoir tiré sur un homme. Un homme dont Logan avait sauvé la vie en appelant les secours, faisant arrêter ainsi son meilleur ami.

        Elle percevait la tension entre eux deux. Pourtant, Jim ne semblait pas rendre Logan responsable de son sort. A quoi bon, puisque Logan culpabilisait, aujourd’hui encore, à cause des événements de cette fameuse nuit ? Il se reprochait d’avoir de nouveau cédé à ses mauvais instincts et de n’avoir pas empêché Jim d’appuyer sur la détente.

        Il avait paru en état de choc à la vue de son ami. Jim venait d’être libéré et s’était arrêté à Crimson pour voir Logan avant de se rendre chez sa sœur, à l’ouest du Colorado, près de la frontière avec l’Utah.

        Son arrivée avait modifié leurs projets. Au lieu d’un dîner romantique en tête à tête, tous trois avaient rejoint un ami de Logan, Noah Conrad, dans un bar de la ville où ils avaient commandé des burgers et de la bière. Olivia avait rencontré Noah plusieurs fois quand elle était mariée à Craig, et elle lui était reconnaissante d’apporter un peu de légèreté grâce à son naturel affable.

        Logan avait été nerveux toute la soirée et avait à peine croisé son regard. Au début, elle avait cru que c’était à cause de la tension sexuelle qu’il avait dû refouler, comme elle. Mais maintenant, en voyant une blonde aguicheuse qu’elle ne connaissait pas se coller près de lui à la table de billard du bar, elle ne put s’empêcher de se demander s’il n’avait pas tout bonnement l’esprit ailleurs.

        Elle remua sur son tabouret, mal à l’aise dans sa culotte rouge. Les dessous chics valaient-ils la peine d’un tel inconfort ?

        — Quel effet cela vous fait, d’être dehors après tout ce temps ? demanda-t-elle à Jim, espérant que cette conversation lui ferait oublier l’étrangeté de la soirée.

        Jim la fixa par-dessus le bord de son verre.

        — Ma condamnation remonte à huit ans. Alors, forcément, le monde me paraît très différent…

        — Bien sûr. Avez-vous retrouvé votre famille ?

        Il reposa son verre d’eau sur la table et observa Olivia.

        — Vous posez beaucoup de questions, madame Wilder.

        — Je suis désolée, dit-elle, machinalement. D’habitude, je me mêle de mes affaires. Mais Logan parle très peu de son passé ou des raisons qui l’ont poussé à quitter Crimson.

        — Nous étions jeunes et stupides en ce temps-là, remarqua Jim en lui adressant un sourire amical. Vous n’avez pas à vous excuser. En réalité, j’aurais mieux fait de ne pas venir.

        Il reporta son regard vers la table de billard où Logan venait de réussir un joli coup contre Noah. Puis la blonde dit quelque chose qui fit sourire Logan.

        Pourquoi son humeur avait-elle brusquement changé ? La déception de l’attente n’expliquait pas tout, songea-t-elle. Il devait y avoir une autre raison.

        Elle pressa la main de Jim.

        — Je suis sûre que Logan est content de vous revoir.

        — Il est un meilleur ami pour moi que je ne l’ai jamais été pour lui. Vous savez, il me rendait régulièrement visite en prison. Mais je crains que cette amitié ne se fissure, maintenant que je suis dehors.

        — Pourquoi ?

        — Les gens vont de l’avant. Or, je suis le rappel vivant d’un passé que Logan préférerait oublier. D’où ma surprise en apprenant qu’il était ici, à Crimson. Il m’avait toujours dit qu’il n’y remettrait jamais les pieds.

        — Il est venu pour assister au mariage de son frère.

        — Mais ce n’est pas pour cette raison qu’il est encore ici.

        A cet instant, elle était incapable de dire pourquoi Logan était resté. Ses intentions vis-à-vis d’elle avaient subitement changé. Il lui avait à peine dit deux mots durant toute la soirée, hormis des allusions peu subtiles au fait que Noah était célibataire et disponible. Il l’avait fait asseoir à côté de son ami et avait énuméré tous leurs points communs. Noah avait pris les choses avec sa bonhomie habituelle, même s’il ne semblait pas comprendre plus qu’elle les motivations de Logan. Elle avait à peine touché au contenu de son assiette, et avait failli recracher sa bière quand Logan avait déclaré tout à trac que la couleur préférée de Noah était le rouge.

        Plus la soirée avançait, plus l’humeur de Logan s’assombrissait, jusqu’au moment où Noah lui avait proposé une partie de billard. Deux jeunes femmes avaient alors fondu sur eux, tels des vautours affamés. La blonde aux courbes sensuelles avait jeté son dévolu sur Logan, s’enroulant autour de lui comme une liane et riant à tout propos. Elle portait un débardeur et une jupe en denim si courte qu’Olivia ne put s’empêcher de se demander si elle ne gèlerait pas sur place en allant récupérer sa voiture dans le parking, ce soir. Mais à l’évidence, si cette blonde avait son mot à dire, Logan serait là pour la réchauffer.

        Il leva les yeux à ce moment-là et son regard croisa le sien. Elle lui adressa un petit sourire, puis se maudit en le voyant pincer les lèvres. Le fait de se retrouver avec des femmes habiles à séduire les hommes lui avait peut-être fait comprendre qu’elle ne valait pas toute la peine qu’il se donnait pour elle.

        Il dit quelque chose à Noah, et celui-ci retourna à leur table peu après.

        — Vous voulez une autre bière ? lui demanda-t-il.

        Elle refusa d’un signe de tête. Il était clair que Logan avait chargé Noah de s’occuper d’elle. Comme si elle était une œuvre caritative ! C’était tellement humiliant qu’elle sentit une flambée de colère monter en elle.

        — Vous n’avez pas besoin de jouer les baby-sitters, riposta-t-elle sèchement.

        — J’en ai l’air ?

        — Cela fait une éternité que je n’ai pas passé une soirée aussi agréable, intervint obligeamment Jim.

        — Vous étiez en prison, lui rappela-t-elle.

        — C’est vrai, admit-il avec une moue ironique.

        Le sourire de Noah s’élargit.

        — Vous me paraissez tout à fait capable de vous prendre en charge. Et c’est un plaisir de parler avec vous.

        — Vous oubliez que je suis la fille d’un homme politique et que j’en ai épousé un. Je repère les flatteurs à un kilomètre à la ronde, et vous êtes deux beaux spécimens du genre.

        Elle les foudroya du regard à tour de rôle.

        — Vous n’êtes pas obligés de me tenir compagnie parce que Logan a subitement décidé de faire le joli cœur auprès de ces dames.

        Elle frappa la table du plat de la main.

        — Il y a un groupe de messieurs au comptoir. Je suis sûre qu’ils m’aideront à passer un bon moment.

        Au moment où elle se levait, Noah et Jim la retinrent d’une main ferme.

        — Ce n’est pas une bonne idée, déclara Noah.

        — Pourquoi ?

        — J’ai passé l’âge de me bagarrer. Et Logan serait furieux si l’un de ces hommes s’intéressait un peu trop à vous.

        — Comme s’il avait des droits sur moi ! s’exclama-t-elle. Si je comprends bien, il peut roucouler toute la soirée avec cette blonde, mais je ne peux pas adresser la parole à un autre homme ?

        — Vous pouvez me parler.

        — Je n’en ai aucune envie, rétorqua-t-elle.

        Puis, se rappelant ses bonnes manières, elle ajouta :

        — Ne le prenez pas mal. Ce n’est pas après vous que j’en ai. Quant à Logan, il ne me doit rien.

        Elle afficha un sourire qui, elle l’espérait, était plus ironique que larmoyant, avant d’ajouter :

        — Excusez-moi, je me donne en spectacle… Pourtant, je devrais en avoir assez que les hommes me ridiculisent.

        — Ce n’est pas vous qui êtes ridicule, ce soir, remarqua Jim en lui adressant un sourire chaleureux et en se levant. Mais je devine comment les choses vont se terminer, et je préfère partir avant la fin. Olivia, je vous remercie de m’autoriser à rester dans l’appartement avec Logan, cette nuit.

        — De rien, dit-elle, retrouvant un peu d’aplomb à défaut d’orgueil. Je suis ravie d’avoir fait votre connaissance.

        Il rit tout bas.

        — Les anciens détenus ne sont pas habitués à autant d’égards. Je vous en suis très reconnaissant, ajouta-t-il, lui prenant la main et déposant un baiser galant sur ses phalanges.

        Un bruit sec de l’autre côté du bar fit sursauter Olivia. Mais, quand elle tourna la tête, elle vit que Logan se tenait de dos et aidait la blonde à empocher une bille.

        — Les choses se gâtent, murmura Jim, relâchant sa main et se dirigeant vers la sortie.

        Olivia se tourna vers Noah.

        — Vous n’êtes pas obligé de rester avec moi.

        — Cela me fait vraiment plaisir.

        — Merci, murmura-t-elle, émue.

        A cet instant, la serveuse déposa une bière devant Olivia.

        — Je n’ai pas commandé…

        — De la part de ce client, indiqua la serveuse en désignant le groupe toujours installé au comptoir.

        — Oh ! fit Olivia.

        — Oh non ! marmonna Noah.

        — Je ne veux pas de grabuge, déclara la serveuse à l’intention de Noah.

        — C’est toi qui as apporté la bière.

        Elle sourit à Olivia.

        — Je connais Craig depuis l’enfance. Il est beau parleur mais il manque d’envergure, si vous voyez ce que je veux dire.

        — Oh ! Très bien, déclara Olivia en se levant. Mon divorce est officiel depuis aujourd’hui.

        — Il faut fêter l’événement, suggéra Noah.

        — Je pensais que c’était le but de la soirée, mais…

        Elle laissa sa phrase en suspens et ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil à Logan, mais cet idiot continuait de l’ignorer.

        La serveuse glissa son bras sous celui d’Olivia.

        — Venez avec moi, ma belle. Je vais vous présenter à ces messieurs.

        Elle martela la table du bout du doigt.

        — Cette dame mérite un peu d’attention, Noah.

        — A ton avis, Amy, qu’est-ce que je faisais ?

        — Tu t’y prenais mal. Et surtout, pas de grabuge, répéta-t-elle, entraînant Olivia.

        *  *  *

        Une demi-heure plus tard, Logan, furieux, arrachait le portable de la main de Noah.

        — Qu’est-ce qui te prend ? Ma vente aux enchères sur eBay se termine dans quelques minutes. Tu permets ?

        — Où est-elle ?

        — Elle est au bar. Je garde un œil sur elle.

        Logan désigna le groupe d’hommes. Olivia n’était pas avec eux.

        — Elle est partie. Je t’ai demandé de veiller sur elle, Noah, et elle est partie !

        Noah suivit le regard de Logan.

        — Bon sang ! marmonna-t-il.

        — Tu l’as perdue de vue, s’insurgea Logan, ulcéré.

        Noah se leva et lui fit face.

        — Du calme, Travers. Ce n’était pas à moi de la surveiller, pour commencer.

        Il tendit la main, et Logan lui rendit son portable d’un geste rageur.

        — Avais-tu une raison particulière de jouer cette petite comédie à la table de billard ? Je prenais Josh pour un crétin avant qu’il rencontre Sara, mais tu le surpasses ! Pourquoi diable m’as-tu demandé de m’occuper de ta bonne amie pendant que tu l’ignorais royalement ?

        — Parce que je…

        Il s’interrompit avant de trop en dire. Sous des dehors affables et charmeurs, Noah était très perspicace. Logan savait qu’il avait eu une conduite inqualifiable durant toute la soirée, mais l’arrivée inopinée de Jim avait été un choc pour lui. Malgré son désir de tirer un trait sur son passé, il redoutait que ses vieux démons ne resurgissent. Et il ne supportait pas l’idée de souiller Olivia avec ses turpitudes passées et celles qu’il risquait de commettre à nouveau.

        — Elle n’est pas ma « bonne amie ». Elle a besoin de savoir qui je suis réellement, Noah.

        — En l’occurrence, un idiot qui attire les bimbos. Ton numéro était très réussi. Si le but de cette soirée était de décourager Olivia, pourquoi est-ce que tu te soucies de son départ ?

        Logan ferma les yeux, terriblement frustré à cause des efforts qu’il avait faits pour tenir Olivia à distance et, ensuite, pour garder son calme en la voyant avec ces hommes au bar. Mais il ne voulait pas en discuter avec Noah.

        — Elle est vulnérable, en ce moment. Je ne veux pas qu’elle soit blessée. Si elle est partie avec un salaud…

        — Elle est partie seule, intervint Amy. Pourtant, ce n’est pas faute d’avoir été courtisée par ces hommes.

        Logan fit volte-face.

        — Depuis combien de temps ?

        — Pourquoi est-ce que je te le dirais ?

        Logan lui décocha un regard noir, mais Amy se contenta de froncer le nez.

        — Tu ressembles à Josh quand il est de mauvaise humeur.

        Noah inclina la tête de côté pour scruter Logan.

        — Je pencherais plutôt pour Jake, mais je suppose qu’ils ont tous le même air enragé, quand on leur tient tête.

        Logan émit un grognement menaçant.

        — Oh ! je suis morte de peur ironisa Amy. Tu vas montrer les dents, maintenant ?

        Logan fit un pas en avant, mais Noah l’arrêta en posant une main sur sa poitrine.

        — Si tu ne veux pas de grabuge, Amy, tu ferais mieux de lui répondre.

        — Elle est partie depuis cinq minutes, environ. Je voulais lui accorder un peu d’avance.

        — Elle en a eu suffisamment, déclara Logan.

        Il se dirigeait vers la porte quand Noah le saisit par le bras.

        — Arrête les stupidités pour ce soir. Tu as dépassé la mesure.

        — Merci pour tes paroles d’encouragement, ironisa Logan en se libérant et en sortant dans le froid nocturne.
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        Logan ne tarda pas à rattraper Olivia. La neige commençait à tomber, déposant une pellicule glissante sur le pare-brise de son pick-up et sur la chaussée.

        Olivia portait des bottes noires élégantes avec une fine doublure en denim, pas du tout faites pour marcher dans la neige. Il la vit qui grimpait lentement la colline en direction de sa maison. Sa veste en laine était légère, comme le pull au décolleté arrondi qu’elle portait dessous. Toute la soirée, il avait essayé de ne pas la regarder, mais il n’avait pu s’empêcher de se demander si elle portait les dessous rouges dont il avait eu un aperçu durant l’après-midi.

        Il s’arrêta près d’elle, mais elle poursuivit son chemin sans tourner la tête. Il donna un petit coup de klaxon. Elle fit volte-face, furieuse, mais, à son grand effroi, elle dérapa sur la neige. Il se précipita hors de son véhicule et bondit sur le trottoir alors qu’elle venait de tomber sur ses mains et ses genoux.

        — Ne t’approche pas de moi ! hurla-t-elle.

        — Laisse-moi t’aider, proposa-t-il, honteux.

        — Je t’interdis de me toucher !

        Sa voix était aussi tranchante qu’une lame de rasoir.

        Il la regarda, impuissant, tandis qu’elle se relevait péniblement à la faible lumière d’un réverbère. Voyant qu’elle grimaçait, il fit un pas en avant.

        — Non ! dit-elle, levant une main. Je vais bien.

        — Laisse-moi au moins te reconduire chez toi.

        — Comment as-tu fait pour te libérer de ton crampon ?

        — Mon crampon ?

        Elle eut un geste agacé de la main.

        — Cette blonde qui t’a collé toute la soirée.

        — Elle ne m’intéresse pas.

        — Manifestement, moi non plus je ne t’intéresse pas.

        — Ce n’est pas…

        — Tais-toi ! ordonna-t-elle, le toisant d’un regard furieux. Si tu avais changé d’avis, il suffisait de me le dire, Logan. J’ai gaspillé beaucoup de temps et d’énergie dans la préparation de cette nuit.

        Un sourire narquois ourla ses lèvres.

        — Et j’ai dû endurer l’inconfort de cette fichue culotte pendant des heures.

        Son sourire s’évanouit aussitôt.

        — Je suis une grande fille. J’ai l’habitude d’être rejetée et je m’en accommode. Mais je ne supporte plus d’être humiliée en public.

        — Je n’avais pas l’intention de t’humilier, Olivia, je t’assure.

        — Comment peux-tu dire ça ? s’insurgea-t-elle. Tu m’as laissé tomber et tu m’as confié aux bons soins de tes amis pendant que tu flirtais de façon éhontée avec cette blonde. C’est un coup bas d’un nouveau genre pour moi. Même Craig prenait soin de me tromper derrière mon dos. Tout le monde le savait, sauf moi. Au moins, je pouvais faire comme si de rien n’était.

        La douleur qu’il lisait dans les yeux d’Olivia le glaça d’horreur. C’était sa faute si elle était malheureuse.

        — Tu ne comprends pas.

        — C’est vrai. Si tu ne voulais pas de moi, il te suffisait…

        Il lui saisit les bras, ignorant son exclamation de protestation.

        — Je te désire, murmura-t-il, plongeant son regard dans le sien. Je te désire tellement que je souffre le martyre chaque fois que je te vois.

        Il ne la quittait pas des yeux, lui laissant voir l’intensité de son désir pour elle.

        — Alors, pourquoi cette comédie ? demanda-t-elle, perplexe.

        Il la relâcha et se détourna, mal à l’aise.

        — J’ai cru qu’en ignorant mon passé, je finirais par l’effacer de ma mémoire. Mais aujourd’hui, il a resurgi devant moi sous la forme de Jim Thompson. Et je ne veux pas risquer de te souiller avec mon passé sulfureux.

        — Je ne suis pas un bibelot fragile, Logan. Je peux accepter plus de choses que tu ne penses, déclara-t-elle en posant une main légère sur son bras. J’ai été ravie de connaître Jim. Tu comptes beaucoup pour lui.

        — Il a fait de la prison, Olivia !

        Il s’éloigna de quelques pas avant de faire demi-tour, prenant soin de ne pas trop s’approcher d’elle.

        — Mes amis sont des personnes comme lui. Et je vais prendre le risque de les introduire dans ton monde ?

        Il fourragea dans ses cheveux, frustré qu’elle continue de le fixer avec indulgence.

        — Je ne suis pas assez bien pour toi, Olivia. J’ai commis des actes répréhensibles et j’en aurais commis de pires si l’occasion m’en avait été donnée. Paradoxalement, cette maudite nuit où Jim a tiré sur Artie a été une chance pour moi. Elle m’a ramené dans le droit chemin. Elle m’a changé aussi, à moins que ce soit la mort de Beth. Mais je ne serai jamais l’homme qu’il te faut.

        — Comment sais-tu ce qu’il me faut ? protesta-t-elle, les mains sur les hanches.

        Sa colère le décontenança.

        — Je voulais simplement dire…

        — Tu penses que tu me connais, l’interrompit-elle. Tout le monde le pense aussi. Je suis celle qui ne fait pas d’histoires et qui affronte tous les problèmes qu’on dépose à ses pieds. Je suis un paillasson, comme ma mère. J’arrondis les angles et j’aplanis les difficultés pour les autres, n’est-ce pas ?

        Il ne répondit pas, car il y avait une part de vérité dans ses propos. Sans être faible, elle s’était donné beaucoup de mal pour lisser les aspérités qui hérissaient le cœur de Logan.

        — Il y a autre chose derrière cette façade, Logan. Je croyais que tu t’en étais rendu compte. Je ne veux pas être dorlotée, prise en charge ou repoussée quand les choses se gâtent. Je n’ai pas besoin d’être protégée de toi ni par toi. Et il y a autre chose derrière ta façade d’ancien mauvais garçon. Tu vaux beaucoup mieux que ce que tu crois, Logan. C’est ce qui m’a attirée chez toi. En dehors de ton physique de rêve, bien sûr.

        Elle marqua une pause, les lèvres pincées.

        — Je veux éprouver des sensations qui n’aient rien à voir avec ma mère, mon ex-mari ou mes responsabilités. Je veux qu’elles ne concernent que moi, dit-elle, martelant sa poitrine avec son index.

        Logan la dévisagea, médusé. Comme elle était belle et fougueuse !

        — Tu sais quoi ? demanda-t-elle, un air de défi dans les yeux. Cette nuit m’appartient. Je suis divorcée. Célibataire pour la première fois depuis des années. Je n’ai pas l’intention de rentrer à la maison et de me morfondre dans mon coin. Parce que je suis contente d’être débarrassée de Craig. Je suis beaucoup mieux sans lui.

        Logan hocha lentement la tête.

        — Tu as raison.

        — Arrête de me traiter avec condescendance. Si tu ne veux pas de moi, il y a un homme au bar qui me trouve à son goût. Quelqu’un qui n’est pas un lâche et qui va combler mes désirs.

        Elle lui décocha un sourire éblouissant.

        — Et je vais le retrouver de ce pas.

        Sur quoi, elle fit volte-face et prit la direction du bar.

        *  *  *

        Poussée par l’indignation, Olivia avait fait une dizaine de pas quand le talon de sa botte se coinça dans une rainure du trottoir. Quelle poisse ! Elle qui espérait faire une sortie digne en était pour ses frais. Ses bras battirent l’air et ses jambes se dérobèrent sous elle, mais avant qu’elle touche le sol, des bras solides enserrèrent sa taille. Logan l’aida à se redresser, et malgré ses efforts pour lui échapper, il la maintint solidement contre son torse.

        — Ne t’abaisse pas à rechercher une aventure d’une nuit avec un inconnu, gronda-t-il dans son oreille.

        C’était précisément ce qu’elle voulait : un exutoire pour évacuer la tension et la colère qui coulaient dans ses veines.

        — Tu n’as aucun droit sur moi, protesta-t-elle, renonçant à lui résister.

        — Tu vaux mieux que ça, Olivia.

        Sa voix était devenue un murmure caressant contre sa peau.

        Elle se tourna dans ses bras pour lui faire face, espérant qu’il la repousserait. Mais il ne desserra pas son étreinte. Cernée par sa force et sa fragrance, elle leva les yeux vers lui, et sa colère disparut d’un coup.

        — Tu es quelqu’un de bien, Logan, malgré tes erreurs passées.

        Elle perçut la souffrance dans son regard, ainsi qu’un espoir ténu, comme s’il avait attendu toute sa vie qu’on lui dise ces mots. Elle oublia momentanément sa propre souffrance et son orgueil bafoué pour laisser parler son cœur.

        — J’ai foi en toi. Je crois que tu peux mener ta vie comme tu l’entends pour peu que tu t’en donnes la peine.

        — Tout ce que je veux, c’est avoir une chance de la réussir.

        Elle fit lentement remonter ses mains le long du torse et du cou de Logan avant d’emprisonner son visage entre ses paumes. S’il la repoussait maintenant, elle en mourrait de honte, mais ce fut plus fort qu’elle.

        — Alors, saisis-la.

        Puis elle se haussa sur la pointe des pieds et pressa ses lèvres sur les siennes.

        Durant de longues secondes, il ne réagit pas. Cette fois, je vais vraiment mourir de honte, songea-t-elle. Mais alors qu’elle s’écartait de lui, il posa sa main sur sa nuque et s’empara de sa bouche avec une passion qui lui coupa le souffle.

        Il l’enveloppa dans sa chaleur et son désir, et approfondit son baiser jusqu’à ce qu’elle soit incapable de dire où elle commençait et où il finissait. Puis il égrena des baisers le long de sa mâchoire et de son cou, déclenchant en elle de merveilleux frissons.

        Soudain, il la souleva dans ses bras.

        — Je peux marcher, protesta-t-elle, tout en se lovant dans sa chaleur.

        — La prochaine fois que tu seras allongée, murmura-t-il d’une voix pleine de promesses, ce sera sous moi.

        Il ouvrit la portière de son pick-up et la déposa délicatement sur le siège, puis il souleva du bout du doigt l’ourlet de son pull pour suivre le rebord en dentelle de sa culotte. A son contact, elle ressentit un trouble délicieux.

        — Tu n’as pas besoin d’acheter des dessous affriolants pour me plaire, dit-il, tandis que ses doigts froids caressaient sa peau brûlante. En fait, je préférerais que tu ne portes rien.

        Elle déglutit avec peine quand il referma la portière. Quel dommage qu’il ne l’ait pas prise là, sur l’impulsion du moment ! songea-t-elle tandis qu’il s’installait derrière le volant. Durant le court trajet jusqu’à sa maison, elle ne put s’empêcher de songer à ce qui allait se passer. Certes, ce soir, elle avait l’esprit aventureux, mais elle était terrifiée à l’idée de ne pas être à la hauteur.

        — Cesse de t’inquiéter, murmura-t-il, comme s’il lisait dans ses pensées. C’est ce que tu veux, n’est-ce pas ?

        Elle hocha la tête, frissonnant de la tête aux pieds tandis que son corps sentait brusquement la froideur nocturne.

        Inquiet, Logan tourna les volets de chauffage vers elle et accéléra l’allure. Les rues étaient vides, mais elle s’agrippa à la poignée de sa portière comme à une bouée de sauvetage, éprouvant le besoin d’être retenue par quelque chose.

        Quand ils parvinrent à destination, Olivia tremblait de froid. La neige fondue avait imprégné ses vêtements. Elle avait la peau glacée et claquait des dents. Une réaction due à la nervosité autant qu’au froid, elle le savait, mais elle était impuissante à la maîtriser.

        Elle n’avait eu que deux petits amis avant Craig et elle était traditionaliste dans l’âme. Quand elle s’était mariée, elle n’avait pas envisagé une seule seconde d’avoir des rapports sexuels avec un autre homme que son mari. Et maintenant, elle était de nouveau célibataire, et sur le point de s’embarquer dans une aventure avec un homme tellement différent de son ex-mari que c’en était presque risible. Déjà qu’elle se sentait empruntée avec Craig, qu’est-ce que ce serait avec Logan ! La certitude de ne pas être à la hauteur de ses attentes lui donnait envie de s’enfuir à toutes jambes.

        Soudain, une part d’elle regretta ses soirées solitaires devant la télévision. Certes, elle s’ennuyait ferme, mais elle avait beaucoup moins de risques de se ridiculiser que maintenant.

        Quand Logan se fut garé près du garage, il s’avança pour l’aider à descendre. Elle tenta de le repousser, mais elle tremblait tellement qu’elle manqua de trébucher. Il la prit d’autorité dans ses bras, et elle se laissa faire.

        Il grimpa les marches deux par deux et ouvrit la porte de la cuisine. Avant d’entrer, il posa ses bottes sans la lâcher et se dirigea vers l’escalier.

        — Où est ta chambre ? demanda-t-il, parvenu sur le palier.

        — Au bout du couloir, répondit-elle, enfouissant son nez dans son cou.

        Elle le sentit tressaillir.

        — Tu es un vrai glaçon, constata-t-il, inquiet.

        Après avoir allumé la veilleuse sur la table de nuit, il l’assit sur le bord du lit et lui ôta sa veste. Puis il s’agenouilla devant elle et lui retira ses bottes en un tournemain. Claquant des dents, elle se frictionna les bras pour réactiver la circulation du sang dans ses membres engourdis.

        — Allonge-toi, dit-il.

        Elle obtempéra sans réfléchir, avant de se redresser d’un bond quand elle sentit les doigts de Logan sur le bouton de son jean. Il posa une main sur sa poitrine et l’obligea gentiment à se rallonger.

        Tandis qu’il faisait glisser son jean le long de ses hanches, elle ferma les yeux, puis en entrouvrit un. Logan était debout et contemplait son corps, ses pupilles dilatées.

        — J’ai changé d’avis, murmura-t-il d’une voix rauque. Cette lingerie vaut la peine d’être portée.

        Elle ouvrit l’autre œil.

        — Même si elle est très inconfortable ?

        Il eut un sourire coquin.

        — C’est un inconvénient mineur. Du moins, pour moi, assura-t-il en s’emparant de sa bouche.

        Tandis que sa main remontait le long de sa jambe nue, elle frissonna, plus du fait de sa caresse que du froid persistant.

        Il dut percevoir son tressaillement, car il la remit en position assise et lui ôta son pull. Avant qu’elle comprenne ce qui lui arrivait, il écarta la couette, et elle se retrouva allongée dans le lit. Puis il la positionna sur le flanc et grimpa prestement derrière elle, rabattant la couette sur eux et l’attirant tout contre lui.

        Elle soupira d’aise quand la chaleur du corps de Logan commença à se diffuser en elle.

        — Que fais-tu ? demanda-t-elle au bout d’un moment.

        — Je te réchauffe, dit-il, écartant ses cheveux et égrenant des baisers le long de son cou.

        — Tu es encore habillé.

        — Tu as encore froid.

        C’était vrai. Son corps continuait de trembler de froid… et de désir. Elle s’agita dans ses bras, et le tissu rêche de son jean râpa sa peau nue.

        — Je me réchaufferais plus vite si tu n’avais pas autant de vêtements sur toi.

        Elle grimaça, espérant qu’elle n’avait pas l’air trop désespérée. Même si elle l’était, en réalité.

        — Cesse de grimacer, murmura-t-il contre son oreille. Rien de ce que tu diras ne me choquera, Olivia. Demande-moi tout ce que tu veux.

        Elle le regarda par-dessus son épaule.

        — Je veux que tu sois nu.

        Un sourire ravageur illumina le visage de Logan.

        — Tes désirs sont des ordres.

        Il se glissa hors du lit, et elle se retourna, remontant la couette sous son menton. Dans un mouvement fluide, il fit passer son T-shirt par-dessus sa tête. Puis il sortit un préservatif de sa poche et le posa sur la table de nuit, avant de déboutonner son pantalon et de le laisser tomber par terre avec son boxer.

        Quand Logan se redressa, elle eut le souffle coupé. Aucun corps ne pouvait atteindre une telle perfection. Elle savait qu’il était doté d’une musculature ciselée et puissante, mais la vue de son corps tout entier s’emplit d’un désir brûlant qu’elle n’avait jamais éprouvé auparavant. Sa peau était lisse et ferme. Un duvet doré recouvrait son torse, ses abdominaux étaient sculpturaux, et plus bas… Elle s’empressa de reporter son regard sur son visage.

        Les lèvres de Logan s’incurvèrent en un sourire malicieux.

        — J’espère que tu es convaincue que je te désire.

        Elle jeta un nouveau coup d’œil sur son sexe érigé et se couvrit les yeux d’une main. Oui, il la désirait, mais elle ne comprenait toujours pas pourquoi. Il était parfaitement bâti, beaucoup plus expérimenté qu’elle en dépit de leur différence d’âge et…

        Leur différence d’âge !

        Six années. Autant dire des siècles !

        Tandis que Logan se glissait à nouveau dans le lit, elle tenta de lui échapper. Mais il l’agrippa par la taille et l’allongea sur lui.

        — Reste avec moi, ordonna-t-il.

        Il lui tapota la tempe du doigt.

        — Tu réfléchis trop, Olivia, et ce n’est pas le moment.

        Il promena ses mains le long de sa peau nue, et elle sentit qu’il dégrafait son soutien-gorge.

        — Dis-moi, que faisons-nous ensuite ? demanda-t-il tandis que ses paumes calleuses effectuaient des cercles sur son dos.

        Elle croisa son regard et se rendit compte que Logan contenait son désir pour lui permettre de se ressaisir. Cette attitude la remplit d’un sentiment d’humilité et de puissance à la fois.

        — Embrasse-moi.

        Il s’empara de sa bouche avec une passion qui l’électrisa. Son propre désir resurgit en force, chassant les doutes de son esprit. Elle noua ses bras autour de son cou tandis qu’il l’allongeait sur le dos et promenait ses lèvres le long de sa gorge, de ses seins, de son ventre et plus bas. Quand sa bouche se posa sur son sexe brûlant, elle se cambra sur le lit, murmurant son prénom tandis que les prémices du plaisir montaient en elle. Elle était sur le point d’atteindre le vertige suprême, quand il s’interrompit pour enfiler le préservatif avant de la pénétrer d’un mouvement souple.

        Tout en allant et venant au-dessus d’elle, il murmurait son prénom encore et encore, lui disant qu’elle était belle et lui révélant toutes les façons dont il allait la faire sienne.

        Ils ondulaient l’un contre l’autre, leurs corps s’ajustant parfaitement. Soudain, Olivia sentit la pression monter en elle. Juste au moment où elle atteignait le paroxysme du plaisir, Logan s’empara de sa bouche, et elle cria sa délivrance en lui tandis qu’il faisait de même. Il resserra ses bras autour d’elle et enfouit son visage au creux de son cou, l’embrassant doucement alors que les dernières ondes de volupté refluaient de son corps, la laissant comblée et repue.

        — Tu n’as plus froid, maintenant.

        Même s’il avait prononcé ces mots sur le ton de la plaisanterie, elle perçut le tremblement dans sa voix et comprit qu’il avait été bouleversé autant qu’elle par ce moment magique.

        — Je suis merveilleusement bien, murmura-t-elle.

        Il se mit sur le flanc pour qu’elle se love contre lui, sa tête sur son torse, leurs bras et jambes entremêlés. Elle s’endormit, bercée par le rythme régulier de son cœur contre sa joue.
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        Quand Olivia se réveilla, plusieurs heures plus tard, elle était toujours douillettement allongée, mais c’était la couette qui lui tenait lieu de cocon et non les bras de Logan. Elle soupira de contentement, même si elle était seule dans le lit.

        Elle avait fêté son divorce de façon magistrale, encore mieux que dans ses rêves les plus fous. Logan ne lui devait rien, et certainement pas un câlin du lendemain matin.

        Elle passa sa main sur le drap, lissant l’endroit vide à côté d’elle. A l’époque de sa vie conjugale, elle s’était toujours efforcée de rester de son côté du lit sans trop bouger pour éviter de déranger Craig. C’était toute l’histoire de sa vie : ne pas importuner les gens autour d’elle.

        Un bruit dans le couloir attira son attention. Au moment où elle tournait la tête vers la porte, Logan pénétrait dans la chambre. Alléluia ! faillit-elle s’exclamer.

        Il fronça les sourcils en s’avançant vers elle.

        — Tu croyais que j’étais parti ?

        — Peut-être.

        Elle remonta la couette sous son menton, embarrassée d’avoir pensé cela de lui, puis se sentant ridicule d’être encore au lit alors qu’il était levé, douché et habillé.

        Il se pencha au-dessus d’elle, un genou sur le bord du lit, les mains de chaque côté de sa tête.

        — Je suis ici, murmura-t-il contre ses lèvres.

        Son baiser mentholé lui rappela qu’elle était nue, ébouriffée et qu’elle devait sentir le lendemain de nuit d’amour. Elle essaya d’esquiver son étreinte, mais il enfouit son visage au creux de sa gorge.

        — J’aime ton odeur, dit-il avec cette étonnante capacité à lire en elle. Et je meurs d’envie de me dévêtir et de te rejoindre sous la couette, mais…

        Ses lèvres caressaient sa peau.

        — Mais… ? répéta-t-elle, son cerveau en déroute.

        — Je dois me rendre à Telluride, ce matin.

        Il mordilla sa peau à l’endroit où son pouls battait, et elle se trémoussa de nouveau. Il se releva, passa ses mains dans ses cheveux et eut un rire bref.

        — Tu n’as aucune idée de l’effet que tu me fais.

        Avec un sourire coquin, elle repoussa un peu la couette, et son ego fut récompensé quand elle l’entendit grogner.

        — Désolée, murmura-t-elle.

        — Tu ne dois pas t’excuser, je te rappelle.

        — Tant mieux, parce que je ne suis pas si désolée que ça, répondit-elle, mutine.

        Il la contempla durant de longues secondes avant de lui dire :

        — Viens avec moi.

        — A Telluride ?

        — Mon rendez-vous ne durera pas longtemps. Je dois fixer des dates sur un projet de maison avec l’architecte. Nous passerons le reste de la journée ensemble.

        Elle avait quelques coups de fil à donner en vue de l’inauguration du centre, mais elle pouvait le faire à distance.

        — Je veux bien. Si tu es sûr que je ne te dérange pas.

        Il s’inclina pour lui donner un long baiser ardent qui mit tous ses sens en émoi. Quand il écarta ses lèvres des siennes, il posa son front contre le sien, le souffle court.

        — Tu représentes beaucoup de choses pour moi, Olivia. Mais le dérangement n’en fait pas partie.

        Elle se sentit fondre en percevant l’émotion dans sa voix.

        — Alors, je me dépêche de me doucher et de m’habiller.

        Il se recula, mais ne sortit pas de la pièce.

        Elle s’enveloppa dans le drap et balança ses jambes hors du lit. Voyant qu’il ne bougeait pas, elle secoua la tête.

        — Je ne me lèverai pas tant que tu ne seras pas sorti.

        — Pourquoi ?

        — Parce que je suis nue.

        — Je sais, dit-il d’une voix sensuelle.

        — Et il fait grand jour.

        Il haussa ses sourcils de façon comique.

        Sentant qu’elle rougissait, elle lui désigna la porte.

        — Je serai prête dans vingt minutes.

        Il rit, mais finit par obtempérer.

        Olivia sauta à bas du lit et courut à la salle de bains. Elle reconnaissait à peine la femme qui lui faisait face dans le miroir. Ses cheveux étaient ébouriffés. Son visage était empourpré, et elle portait une petite morsure d’amour sur le sommet de son sein. Elle aurait dû être horrifiée, mais elle était ravie. Elle avait l’air comblée, un peu folle et… vivante.

        Plus vivante qu’elle ne l’avait jamais été.

        Elle jeta un regard circulaire dans la pièce éclairée par les rayons du soleil. Tout lui semblait plus clair, plus net. Elle pouvait presque voir les vibrations de l’air. Logan ne l’avait pas abandonnée après leur nuit d’amour. Cela voulait sûrement dire quelque chose.

        Elle tenta d’ignorer le fait que son rendez-vous d’affaires à Telluride annonçait son prochain départ de Crimson. Mais elle le savait depuis le début, et il ne servait à rien qu’elle fasse comme si les choses allaient se passer différemment.

        A en juger par les battements désordonnés de son cœur, elle allait souffrir quand il partirait. Mais, pour l’instant, la souffrance lui paraissait préférable à la léthargie dans laquelle elle avait été plongée pendant des années.

        Elle avait l’impression d’être la Belle au bois dormant se réveillant après des années de sommeil. C’est le premier jour du reste de ma vie. La formule cadrait parfaitement à son humeur, ce matin, et elle avait la ferme intention de tirer le meilleur parti de cette renaissance.

        Après une douche rapide, elle enfila un jean, une chemise en flanelle ajustée et des après-ski. Elle renonça à nouer ses cheveux, comme elle le faisait d’habitude, et se contenta de peigner ses mèches humides avec les doigts. Après avoir appliqué du mascara et du rouge à lèvres, elle se hâta de descendre.

        Debout au comptoir, Logan remplissait une tasse de café.

        — Je suis prête, annonça-t-elle.

        — Tu es rapide.

        Il la parcourut d’un long regard appréciateur.

        — Et très belle.

        Elle s’abstint de préciser qu’elle s’était dépêchée de peur qu’il ne parte sans elle.

        — Je ne veux pas te retarder.

        — J’ai pris des muffins à la boulangerie.

        Son estomac se mit à gargouiller. Elle ne s’était pas rendu compte à quel point elle était affamée jusqu’à ce qu’il parle de nourriture.

        — Je t’en ai pris à la citrouille.

        — Oh ! Ce sont mes favoris, remarqua-t-elle, étonnée.

        — Je sais. J’ai demandé à la serveuse, expliqua-t-il en déposant un baiser rapide sur le bout de son nez.

        Il prit le sachet de muffins et lui tendit la tasse de café.

        — Le soleil va faire fondre la neige sur la route. Ce sera une promenade agréable.

        Elle enfila sa parka et le suivit dehors. Elle jeta un coup d’œil au garage.

        — Qu’advient-il de Jim ? demanda-t-elle.

        — Il est parti de bonne heure. Il m’a dit de te remercier, et il espère te revoir.

        — J’ai vraiment été contente de faire sa connaissance, Logan, même s’il a commis un acte répréhensible.

        Elle ouvrait la portière du pick-up quand il la fit pivoter dans ses bras avant de l’embrasser éperdument.

        — Tu es une femme épatante, Olivia.

        Très émue, et ne sachant pas quoi répondre, elle s’installa en silence et ouvrit le sachet de muffins.

        Il y avait peu de voitures sur la route quand ils quittèrent Crimson, mais la circulation se densifia au fil des heures. Le paysage était superbe, et les arbres couverts de neige étincelaient comme des diamants au soleil.

        Olivia ne se lassait pas du cadre enchanteur que formait le Colorado. Cet endroit était différent de tous ceux qu’elle avait connus, mais elle se sentait en terrain familier, ici, un peu comme si elle y était née. Ils parlèrent de tout et de rien, et le trajet de quelques heures ne lui parut pas du tout long.

        Logan se gara devant une belle demeure de style victorien située près du centre-ville. Sur le trottoir, elle mit sa main en visière pour contempler les skieurs qui évoluaient sur les pistes, au loin.

        — Tu fais du ski ? demanda Logan en la rejoignant.

        — Non. Craig m’a amenée à Aspen Mountain le premier hiver où nous sommes arrivés au Colorado. Ce fut un fiasco complet. Il disait que je n’avais aucune coordination dans mes mouvements et que j’étais trop peureuse.

        Logan passa un bras autour de ses épaules et déposa un baiser sur ses cheveux.

        — A en juger par la nuit dernière, murmura-t-il, taquin, tu n’as peur de rien et tu coordonnes très bien tes gestes.

        — Détrompe-toi. J’étais terrifiée.

        — Par moi ?

        Elle se mordilla la lèvre inférieure, regrettant d’avoir fait cet aveu. Mais en voyant son air soucieux, elle répondit :

        — Non, par moi. Je craignais de… ne pas être à la hauteur. Mon mari m’a trompée et m’a quittée pour vivre avec sa maîtresse.

        Elle eut un petit rire triste.

        — Cette mésaventure n’a pas vraiment stimulé ma confiance en moi.

        Il frotta son pouce sur la peau tendre de sa paume. Incapable de lever les yeux, elle continua de fixer les boutons de sa veste en velours côtelé. Il essayait sûrement de trouver un mot gentil à lui dire avant de la laisser tomber. Certes, il avait paru apprécier leurs ébats, mais le sexe était toujours simple, pour un homme.

        Pour elle, cette nuit avait été une révélation. Son corps avait répondu au sien d’une façon inattendue. Même dans ses rêves les plus fous, elle n’avait pas osé imaginer comment elle aimerait le toucher et être touchée par lui.

        — La nuit dernière a été l’expérience la plus fabuleuse que j’aie jamais connue, remarqua-t-il doucement.

        Il lui souleva le menton avec son index.

        — Tu es merveilleuse.

        Il avait l’air si sérieux et si sincère qu’elle se mit à rire.

        — Tu te moques de moi ? demanda-t-il, étonné.

        — Non, mais ton compliment me paraît un peu exagéré.

        Elle se dressa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur le coin de sa bouche.

        — Néanmoins, il me touche beaucoup.

        Il lui caressa les cheveux et resserra son étreinte.

        — Tu n’as aucune idée de ce que j’ai ressenti grâce à toi.

        Comme pour le prouver, il l’embrassa avec une telle passion qu’elle éprouva un délicieux picotement dans chacune de ses cellules.

        — Mais je compte bien te le démontrer plus tard de façon plus explicite, ajouta-t-il, avec un sourire coquin.

        Puis il l’invita à pénétrer dans la maison convertie en bureaux. Exultant à l’idée qu’il désirait renouveler l’expérience, elle chassa résolument ses doutes et se concentra sur le bonheur présent.

        *  *  *

        Deux heures plus tard, dans un petit restaurant du centre-ville de Telluride, Logan remuait sur sa chaise, mal à l’aise, en regardant tour à tour Olivia et Damien Cartman, l’architecte avec lequel il avait travaillé sur la plupart de ses projets de construction.

        Une fois leur rendez-vous terminé, Damien avait insisté pour inviter Logan et Olivia à déjeuner. La cinquantaine, Damien était riche, célèbre dans la région pour ses chalets, et indiscutablement brillant. Il était aussi très curieux.

        Au fil de la conversation, il s’avéra qu’Olivia et lui avaient fréquenté la même université prestigieuse dans l’Est, bien qu’à des décennies différentes. Conscient de son manque de culture universitaire, Logan les écoutait en silence égrener leurs souvenirs de campus.

        Comme si elle devinait son humeur, Olivia se tourna vers lui avec un sourire radieux.

        — Comment vous êtes-vous rencontrés ?

        Elle devait sûrement s’étonner qu’un homme aussi raffiné et aussi brillant que Damien manifeste de l’intérêt pour quelqu’un comme lui, mais il ne lisait que de la bienveillance dans son regard. Elle s’arrangeait pour qu’il ne se sente pas déplacé dans leur petit trio, de la même façon qu’elle l’avait aidé à renouer avec les personnes appartenant à son passé. Mais Logan n’était pas du même milieu qu’eux, et il devait le lui faire comprendre.

        — Je lui ai envoyé une lettre d’admirateur.

        — Ce n’était pas la première que je recevais, intervint Damien, mais la tienne m’avait fait une forte impression.

        Logan ne put s’empêcher de sourire. L’ego de Damien était légendaire, bien que mérité.

        — J’avais emprunté un livre à la bibliothèque sur les chalets dans le Colorado, expliqua Logan. Le travail de Damien y figurait en bonne place. J’étais fasciné par sa conception architecturale et j’avais beaucoup de temps libre…

        Il fut interrompu par le rire tonitruant de Damien.

        — Il m’exprimait son admiration, mais il me faisait aussi des suggestions pour améliorer les principes de construction de mes chalets.

        Olivia écarquilla les yeux.

        — Tu as critiqué son travail ?

        — Ce n’était pas très intelligent de ma part, je l’avoue.

        — Au contraire, j’étais impressionné et intrigué, répliqua Damien en mordant dans une frite. Je n’avais encore jamais reçu de lettre de ce genre. C’est pourquoi, je suis allé à Albuquerque pour rencontrer Logan.

        — Et il m’a proposé de travailler avec lui.

        C’était la première fois que quelqu’un lui tendait une main secourable. Damien était devenu sa bouée de sauvetage. A cette époque, il s’était déjà libéré d’une grande partie de la colère qui avait fait de lui un mauvais garçon durant son adolescence. A la place, il y avait eu un vide, très vite comblé par la culpabilité et le regret, à l’idée des années qu’il avait gaspillées et des personnes qu’il avait déçues.

        — La montagne me manquait terriblement, mais il était hors de question que je retourne à Crimson. Je suis donc venu à Telluride, et Damien m’a proposé une maison et un travail. Il a changé le cours de ma vie.

        Damien lui adressa un sourire bienveillant.

        — J’ai beau avoir un ego surdimensionné, je refuse de m’attribuer tout le mérite de ta réussite. J’ai vu le potentiel qu’il y avait en toi, et tu as été à la hauteur de mes attentes.

        — Cela ne me surprend pas, remarqua doucement Olivia. Le projet de centre socioculturel à Crimson aurait capoté sans le savoir-faire de Logan.

        — Il s’agit d’une simple rénovation, argua-t-il. Ce n’est pas grand-chose.

        — C’est très important pour moi, répliqua Olivia.

        Incapable de soutenir le regard profond d’Olivia, et le cœur battant à tout rompre, Logan but une autre gorgée de thé. Peut-être avait-il eu tort de l’amener. Damien avait beaucoup exigé de lui durant ces dernières années — une grande implication, un travail soigné jusque dans les moindres détails, une éthique professionnelle très contraignante. Logan avait été heureux de canaliser son énergie dans les projets de Damien à Telluride. Il aimait le travail manuel, et il était fier quand un bâtiment ou une maison prenait forme grâce à ses efforts. Mais la vie à Telluride lui permettait de maîtriser ses émotions, chose impossible à Crimson. Ici, aucun souvenir ou chagrin ne l’assaillait. Aucun son, aucune odeur familière ne lui rappelait des images de son enfance.

        Et surtout, il n’y avait personne de semblable à Olivia.

        Il était en mesure de répondre aux attentes de Damien, mais il ne se sentait pas prêt à assumer le potentiel qu’Olivia voyait en lui, ni à être l’homme qu’elle voulait qu’il soit. Et ce n’était pas une question d’âge.

        Il avait fait la paix avec son passé, à sa manière. Il ne s’engageait jamais durablement et maintenait toujours une certaine distance émotionnelle entre lui et les autres. Or, Olivia méritait mieux que ce qu’il avait l’habitude d’offrir.

        — Voulez-vous voir des photos de projets que Logan a supervisés ?

        Damien sortit un iPad de son attaché-case et regarda Logan avec un sentiment d’orgueil que Logan n’avait jamais vu dans les yeux de son père.

        — Il faut que nous partions, répondit Logan en même temps qu’Olivia disait :

        — Oh oui ! j’en serais ravie !

        Son dépit fut vite balayé par un flot d’émotions tandis qu’Olivia examinait les photos, prodiguant des compliments subtils et posant des questions pertinentes sur la conception et les matériaux. Damien était sous le charme d’Olivia, et il ne le blâmait pas. Elle était généreuse et sincère d’une façon qui captivait son cœur.

        Comment faisait-elle pour s’adapter aussi vite à toutes les situations ? Qu’elle boive un verre dans un bar avec un ancien détenu ou qu’elle discute de symétrie et de proportions avec un architecte renommé, rien ne semblait la déstabiliser. Son aptitude à mettre les gens à l’aise tenait-elle au fait qu’elle était la fille d’un homme politique ? Sans doute pas. Elle éprouvait un intérêt sincère pour les gens et elle les acceptait tels qu’ils étaient. En fait, la seule personne qu’Olivia jugeait durement, à sa connaissance, c’était elle-même.

        Il avait bien l’intention d’y remédier. S’il était en mesure de lui apporter quelque chose, c’était lui montrer qu’elle était parfaite telle qu’elle était. A la réflexion, c’était cette confiance en soi dont sa sœur avait eu cruellement besoin. Logan et ses frères aussi. La seule chose qu’ils avaient souhaitée dans la vie, c’était précisément celle que leurs parents avaient été incapables de leur donner : la certitude qu’ils étaient acceptés et aimés tels qu’ils étaient, avec leurs qualités et leurs défauts.

        La serveuse débarrassa leurs assiettes, et Olivia s’éclipsa aux toilettes. Logan en profita pour consulter sa messagerie, mais il sentait le regard perspicace de Damien posé sur lui.

        — Tu as trouvé la femme de ta vie, déclara-t-il tout à trac.

        — C’est une relation temporaire. Rien de plus, répliqua-t-il.

        — Depuis six ans que je te connais, tu n’as jamais eu une femme dans ta vie.

        Logan eut un rire forcé.

        — J’en ai eu plusieurs. Vous n’avez pas dû faire attention.

        — C’est toi qui devrais faire attention, rectifia Damien, pointant un doigt vers lui. Je sais que tu as pris du bon temps. Mais aucune de tes conquêtes n’a compté pour toi, jusqu’à ta rencontre avec Olivia. Elle est différente, et tu le sais. Elle ne serait pas ici s’il en était autrement.

        — Vous ignorez de quoi vous parlez.

        Logan sentit son pouls s’affoler. Il cilla plusieurs fois pour chasser les minuscules points qui dansaient devant ses yeux.

        — Tu mérites d’être aimé, Logan.

        A ces mots, son estomac s’emplit de plomb, et une sueur froide recouvrit son corps.

        — Il ne s’agit pas d’amour. Elle ne m’aime pas.

        Damien demeura silencieux durant quelques instants.

        — Elle pourrait t’aimer. Elle pourrait t’aider.

        Il n’allait pas admettre qu’elle l’avait déjà fait.

        — Je retournerai à Telluride à la fin du mois. Olivia ira de l’avant, et moi aussi, mais chacun de son côté, remarqua-t-il, la gorge nouée.

        Il n’avait pas eu de crise de panique depuis la mort de Beth. A l’époque, il avait failli devenir fou à force de se demander comment il aurait pu changer le cours des choses. Il aimait sa sœur plus que tout, mais cela n’avait pas suffi. Il avait été incapable de l’aider quand elle avait eu besoin de lui. Et, depuis lors, il tenait les autres à bonne distance. Jusqu’à l’arrivée d’Olivia dans sa vie.

        Elle était comme la lumière au bout du tunnel. Mais elle exigeait trop de lui. Il ne voyait pas d’inconvénient à travailler dur, à payer ce qu’il devait et à bâtir sa réputation. Mais il n’était pas prêt à s’engager sur le plan émotionnel.

        Il se leva de table. Il devait sortir du restaurant pour respirer l’air frais de la montagne et sentir la chaleur apaisante du soleil sur son visage, sinon il allait imploser.

        — Dites-lui que je l’attends dehors.

        Il se pencha vers Damien, le visage fermé.

        — Cette relation ne signifie rien.

        Il se tourna et frémit d’horreur en voyant Olivia derrière lui, le visage blême, une main sur sa poitrine.

        Il ferma les yeux un instant, puis sortit du restaurant en proférant une kyrielle de jurons.
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        Olivia sortit du petit restaurant et mit ses lunettes de soleil. Quelques touristes déambulaient sur le trottoir, mais son regard était attiré par Logan, immobile au bout de la rue.

        Elle se dirigea lentement vers lui, les jambes flageolantes et le cœur lourd de tristesse. Elle s’en voulait de réagir ainsi. Il lui avait donné ce qu’elle avait demandé : une nuit torride pour inaugurer sa nouvelle vie. Il s’agissait d’un simple intermède sexuel. Elle ne devait pas espérer davantage de la part de Logan, elle le savait. Et pourtant…

        Elle était tombée amoureuse de lui.

        Bouleversée par cette révélation, elle dut s’appuyer d’une main contre le mur en brique du restaurant. Au bout d’un moment, la fraîcheur de la pierre se diffusa dans sa main, et elle passa ses doigts sur ses joues pour apaiser la chaleur qui montait à son visage.

        Elle ne savait pas trop à quel moment c’était arrivé : pendant qu’elle travaillait à son côté, au centre, ou pendant qu’ils discutaient et riaient le soir dans sa cuisine. Elle aurait aimé se convaincre qu’elle ressentait uniquement du désir et un bien-être lié à leur intimité.

        Mais son cœur ne se laissait pas duper aussi facilement. Elle aimait Logan. C’était le résultat d’un millier de petits moments passés ensemble. Il lui avait offert son amitié et il avait stimulé sa confiance et son respect de soi, mis à mal par la trahison de Craig.

        Mais elle voulait tellement plus que cela !

        Hélas ! si elle était habituée à quelque chose, c’était avoir des souhaits impossibles à satisfaire. Alors pourquoi serait-ce différent, cette fois-ci ?

        Elle prit une profonde inspiration et se remit en marche, laissant de côté ses propres émotions pour tâcher de démêler les sentiments de Logan.

        — Quelle vue superbe, remarqua-t-elle, suivant son regard en direction de la cascade gelée, suspendue au-dessus de la vallée où se nichait la ville.

        — Après mon départ de Crimson, tout ce que je voulais, c’était avoir la chance de vivre à nouveau dans la montagne. Cela peut paraître étrange, mais j’avais le sentiment que je devais mériter ma place auprès d’elle.

        Sa posture était raide, mais sa voix était posée.

        — Durant mon enfance et mon adolescence, je faisais peu de cas de la montagne. Je me sentais piégé et je n’imaginais pas un instant que sa présence solide me manquerait un jour.

        Elle sourit, même s’il ne la regardait pas.

        — Elle ramène les choses à leurs justes proportions. On comprend à quel point notre vie est insignifiante et fragile quand on vit dans son ombre.

        Il s’agita, mal à l’aise.

        — Je regrette que tu aies surpris ma conversation avec Damien.

        Elle continua de fixer le sommet de la montagne.

        — Mais pas les propos que tu as tenus ?

        — Il a le chic pour me pousser dans mes retranchements, répondit Logan. Mais cette fois, il a dépassé la mesure.

        Elle sentit qu’il lui touchait le bras.

        — Je suis désolé de t’avoir blessée.

        — Tu mentais, tout à l’heure.

        Il sursauta et retira sa main. Elle se tourna vers lui, mettant ses lunettes de soleil sur son front et lui ôtant les siennes pour lire dans son regard.

        — Je sais quel effet cela fait de ne rien signifier pour quelqu’un, Logan. J’ai vécu cette expérience avec mon père et avec Craig. Ils menaient leurs vies comme ils l’entendaient sans se soucier des conséquences pour les autres. J’étais un simple pion qu’ils utilisaient quand cela les arrangeait et qu’ils mettaient de côté quand ils n’en avaient plus besoin. Ils ne se sont jamais souciés de mes besoins ou de mes désirs. J’étais toujours à l’arrière-plan.

        Elle eut un petit rire.

        — Je pensais que c’était normal, jusqu’à ce que je te rencontre. Ne t’en déplaise, tu t’es comporté avec moi comme si je comptais vraiment. Et tu m’as fait comprendre que les actions valent mieux que tous les beaux discours.

        A mesure qu’elle parlait, elle percevait la respiration de plus en plus saccadée de Logan. L’émotion la submergea, et elle leva une main vers son visage, mais il s’en empara et porta ses doigts à ses lèvres, embrassant chacune de ses jointures avec une délicatesse qui la fit frissonner.

        — Je suis désolé, répéta-t-il. Tu as raison. J’ai menti. J’étais terrifié et stupide. Je ne sais pas ce qui m’a pris…

        Elle posa un doigt sur sa bouche.

        — Tu n’as pas à te justifier. Je ne suis pas naïve. Je sais que notre relation ne durera pas éternellement. Mais j’accepte avec joie tout ce que tu me donneras.

        Une brusque rafale rabattit ses cheveux sur son visage. De sa main libre, il les repoussa derrière son oreille, puis il massa sa nuque contractée. Elle brûlait d’envie de se lover contre lui. De lui exprimer ce qu’elle ressentait pour lui.

        — Je veux que tu comprennes que je t’apprécie et que je t’accepte comme tu es.

        Elle voulait ajouter qu’il ne lui devait rien et qu’elle se contenterait de ce qu’il était prêt à lui offrir, mais il s’empara de sa bouche, son baiser passionné lui signifiant tout ce qu’elle avait besoin de savoir sur ses sentiments à son égard.

        — Je veux te montrer quelque chose, déclara-t-il soudain, l’entraînant vers son pick-up.

        Elle était sincère en disant qu’elle l’acceptait comme il était. Avec sa part d’ombre. Il avait besoin d’être aimé inconditionnellement, et elle ferait de son mieux pour combler son vide affectif, même si leur relation était éphémère. Quant aux conséquences, elle verrait plus tard.

        *  *  *

        Ils quittèrent Telluride et roulèrent en silence sur un chemin de terre serpentant à travers les collines. Logan n’osait parler, de peur que sa voix ne trahisse son émotion.

        Olivia le mettait décidément sens dessus dessous.

        Bien sûr, il avait menti à Damien. Elle représentait énormément pour lui. Mais comment aurait-il pu l’admettre ? Il n’avait rien à lui offrir. A l’exception de l’instant présent.

        Il s’arrêta devant un petit chalet.

        — C’est ta maison ? demanda-t-elle.

        — Oui. J’avais un peu d’argent provenant de l’assurance, après la mort de ma mère. Damien possédait ce terrain de près d’un hectare, et il m’en a cédé une bonne partie. Quand j’ai commencé à travailler dans le bâtiment, je passais des heures à imaginer une maison à moi. Et la voilà.

        — Elle est superbe, remarqua-t-elle, souriant et examinant les alentours. Je te remercie de m’avoir amenée ici.

        — Tu es toujours aussi polie, murmura-t-il, se penchant pour lui mordiller le lobe de l’oreille.

        Elle poussa un petit gémissement et effleura ses lèvres.

        — Embrasse-moi, idiot !

        Ils éclatèrent de rire en même temps.

        — Je ne suis pas douée pour donner des ordres, mais j’aimerais que tu m’embrasses… S’il te plaît.

        Il obtempéra avec plaisir, grisé par la texture et la saveur de sa bouche. Au bout d’un moment, elle releva la tête.

        — Tu as encore un colocataire ? demanda-t-elle, jetant un coup d’œil au chalet.

        — Non. C’était un arrangement temporaire.

        La relâchant à regret, il mit pied à terre et contourna le véhicule pour l’aider à descendre. Mais elle demeura perchée sur le bord de son siège, l’air hésitant.

        — C’était une femme ?

        Il haussa les sourcils, perplexe.

        — Ton colocataire, précisa-t-elle. Non que j’aie le droit de… Je me demandais simplement si…

        Il s’immisça entre ses jambes et l’embrassa de nouveau, avant de poser son front contre le sien.

        — Il s’agissait d’un type que j’ai connu à Albuquerque. Il avait eu des ennuis, et il avait besoin qu’on l’aide à repartir d’un bon pied.

        — Oh ! Tu héberges souvent des personnes dans son cas ?

        — Parfois. Quand je peux, et si elles m’inspirent confiance.

        Il s’écarta et passa ses doigts sur le front d’Olivia pour en effacer les plis d’inquiétude.

        — Je n’ai jamais amené une femme ici, Olivia. Je ne suis pas un enfant de chœur, mais j’attache une grande importance à cette maison. C’est une partie de moi, et je ne voulais la partager avec personne.

        Il s’interrompit, comprenant qu’il avait déjà révélé trop de choses sur lui-même.

        Olivia noua ses bras autour de son cou et l’attira plus près d’elle pour murmurer à son oreille :

        — Jusqu’à maintenant ?

        — Oui, acquiesça-t-il, la prenant dans ses bras.

        Elle enroula ses jambes autour de sa taille, et il referma la portière.

        Il déverrouilla la porte d’entrée, franchit le seuil et laissa Olivia glisser à terre. Mais, comme il ne se résolvait pas à la relâcher, elle se tourna dans ses bras pour examiner la maison. Elle n’était ni grande ni raffinée, mais il avait mis tous ses rêves secrets dans cet espace.

        Il essaya de voir le chalet à travers ses yeux : des rondins bruts cloisonnaient la salle de séjour, et une grande fenêtre panoramique éclairait la pièce. Il avait privilégié les couleurs neutres et les matières naturelles, comme le cuir. La décoration était minimaliste, mais il avait fait de son mieux pour rendre sa maison confortable.

        — Elle est splendide, Logan ! Je te retrouve dans chaque recoin.

        Elle ne savait pas à quel point elle avait raison. Il avait passé des heures à étudier chaque détail, depuis les poignées de portes jusqu’aux lattes de parquet.

        — La plupart des matériaux proviennent d’anciennes écuries et de maisons des alentours. Bien qu’il s’agisse d’une construction neuve, je voulais… qu’elle fasse partie intégrante de cet endroit.

        Elle entrelaça leurs doigts et l’entraîna vers la fenêtre.

        — Tu peux tout voir, d’ici, remarqua-t-elle, émerveillée.

        De fait, toute la vallée s’étendait à leurs pieds. Il avait construit sa maison autour de ce panorama. Il aimait contempler le coucher de soleil sur la montagne, les lumières sur la grande route et la station de ski, en hiver. Mais, à cet instant, il ne parvenait pas à détacher son regard d’Olivia. Avec sa perspicacité habituelle, elle comprenait tout, même les sentiments qu’il avait enfouis au tréfonds de lui.

        Il l’attira contre lui et captura sa bouche, puis il égrena des baisers le long de sa mâchoire et de sa gorge, sentant son pouls battre contre ses lèvres. Il lui ôta alors son manteau, et elle frissonna légèrement quand il la débarrassa de sa chemise.

        Elle se tourna dans ses bras et fit glisser sa veste le long de ses épaules. Puis elle passa ses mains sous l’ourlet de sa chemise en flanelle pour lui caresser le dos.

        — Je veux te faire l’amour ici, murmura-t-il contre sa peau.

        Pour toute réponse, elle se frotta contre lui, et il laissa échapper un grognement sourd, tous ses sens en émoi.

        — En réalité, j’ai envie de te faire l’amour partout, rectifia-t-il en riant.

        Elle lui sourit et entreprit de déboutonner sa chemise.

        — Ne te sens pas obligé de dire quoi que ce soit. Ces moments que nous passons ensemble me suffisent.

        Lui-même ne s’en contentait pas, et cela le stupéfiait. Une des raisons qui l’empêchaient de demeurer à Crimson, c’était les souvenirs douloureux qui s’y rattachaient. Désormais, l’image d’Olivia dans ce chalet qu’il avait construit resterait gravée en lui. Déjà, il sentait qu’elle marquait de son empreinte chaque centimètre de cet endroit, de la même façon qu’elle traçait subtilement son chemin dans son cœur.

        Il s’agenouilla sur le canapé et ôta le reste de leurs vêtements. Puis il la pénétra d’un seul coup de reins, murmurant son prénom comme une prière. Elle l’accompagnait dans sa quête du plaisir comme si elle le connaissait depuis toujours, ses petits cris faisant tomber les derniers vestiges des murs qu’il avait érigés autour de son cœur.

        — Je n’aurais jamais pensé que faire l’amour puisse ressembler à ça, murmura-t-elle.

        — Uniquement entre nous deux, assura-t-il, sincère.

        Il savait qu’il ne contemplerait plus la vue qu’il aimait tant sans regretter la femme qu’il n’avait pas le courage de revendiquer comme sienne.
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        — Je dirais qu’elle est éperdument amoureuse de lui.

        La cuillère qu’Olivia tenait lui échappa des mains et tomba sur le comptoir. Elle la ramassa et continua de tourner la purée de pommes de terre comme si elle n’avait pas entendu les propos de Sara.

        — Comment le lui reprocher ? demanda Natalie tout en disposant les verres à eau sur la grande table à tréteaux, dans la cuisine de Sara et Josh. Il est l’incarnation de la beauté masculine. Et puis, cette façon qu’il a de la regarder…

        Elle émit un long sifflement sans lever les yeux de sa tâche.

        Olivia resta bouche bée sous le coup de la surprise.

        — Elles te taquinent, ma chérie, fit remarquer April Sommers en tapotant gentiment l’épaule d’Olivia.

        April s’occupait du ranch d’hôtes en l’absence de Sara. Justement, elle venait de rentrer d’un voyage promotionnel de trois jours à l’occasion de la sortie de son prochain film. Elle avait invité Olivia, Logan et Natalie à dîner pour peaufiner les préparatifs de l’inauguration du centre, qui aurait lieu ce vendredi. D’après les échos qu’Olivia avait eus en ville, la plupart des habitants de Crimson projetaient d’y assister. Des résidents célèbres d’Aspen viendraient aussi, grâce à la présence de Sara.

        — Comment me regarde-t-il ? murmura Olivia.

        — Comme si tu étais le seul dessert sur la carte, répondit April en souriant.

        — Et il est très gourmand, lança Sara.

        — Oh ! murmura Olivia, sentant la chaleur envahir ses joues.

        Parce que c’était la réaction que Logan provoquait chez elle. Quelque chose avait changé, depuis leur après-midi à Telluride. Il manifestait une certaine urgence dans ses caresses et un désir égal au sien, même si elle continuait de s’en étonner. On aurait dit qu’il multipliait les moments qu’ils passaient ensemble pour se raccrocher à eux quand il partirait.

        — Il retourne à Telluride après l’inauguration, dit-elle.

        — Vraiment ? demanda Sara en sortant une pile de serviettes de table d’un tiroir du buffet. Je croyais qu’il avait changé ses projets, puisque vous êtes ensemble.

        — Nous ne sommes pas vraiment ensemble. Nous n’entretenons pas une liaison. Il est à Crimson, et moi aussi, mais cela ne signifie pas…

        Elle s’interrompit et ne put s’empêcher de demander, pleine d’espoir :

        — Logan a-t-il dit…

        — Il n’a pas besoin de dire quoi que ce soit, intervint Natalie. Il émane de toi comme un parfum de satisfaction sexuelle.

        Olivia eut un halètement de surprise et jeta un regard inquiet vers la partie séjour attenante à la cuisine. Claire, la fille de Josh, était assise sur le canapé à côté de Jordan Dempsey. Les deux adolescents fréquentaient la même école, et Logan avait invité Jordan parce que son père travaillait tard. A l’évidence, le garçon idolâtrait Logan, et Olivia était heureuse de constater qu’il ne lui reprochait plus le départ de sa mère.

        — Inutile de t’alarmer, lui dit Sara en suivant son regard. Ils ne nous entendent pas, avec leurs casques. Vu la façon dont leurs pouces s’activent, ils doivent s’envoyer des SMS.

        Olivia continua d’observer Jordan, mais il concentrait toute son attention sur son téléphone portable.

        — La satisfaction sexuelle a une odeur ? demanda-t-elle, curieuse.

        — Une odeur nauséabonde, répondit Natalie en se pinçant le nez. Ton bonheur et celui de Sara sont insoutenables.

        — Tu es jalouse ! déclara Sara en riant aux éclats. Mais ton tour viendra, Nat.

        Natalie leva les yeux au ciel.

        — Je ne recherche pas la compagnie d’un homme, mesdames. Celle des chips me suffit.

        Sara se pencha vers Olivia.

        — Avoue. Tu es amoureuse de lui, n’est-ce pas ?

        La cuillère échappa à nouveau des mains d’Olivia et tomba sur le sol, cette fois-ci.

        — Je vais te remplacer, proposa April. Voyons, Sara, cesse de la taquiner.

        Sara afficha un sourire malicieux.

        — Tu l’aimes, n’est-ce pas ?

        — Je ne le connais que depuis un mois, argua Olivia. Je suis sortie avec Craig pendant presque deux ans avant que nous prononcions le mot « amour ».

        — Parce qu’il n’était pas l’homme de ta vie, intervint April, tout en versant la purée dans un plat. C’est différent quand tu trouves l’âme sœur.

        — Ou parce qu’il était obnubilé par le sexe ? suggéra Natalie en riant.

        La tête d’Olivia commençait à tourner.

        — Je ne suis pas…, commença-t-elle, posant ses paumes sur le comptoir en granit. Qu’importe. Il s’en va la semaine prochaine.

        — Telluride n’est pas si éloignée, remarqua Natalie.

        — Non. Il ne… Je ne… Cela ne fonctionnerait pas.

        Elle l’aimait, même si elle refusait de l’admettre à voix haute, mais elle était incapable d’entretenir une relation occasionnelle avec Logan. Ses sentiments pour lui étaient trop forts.

        — Je ne supporterais pas les perpétuelles séparations.

        Les trois amies hochèrent la tête. April lui tapota gentiment le bras, et Sara l’étreignit.

        — Je suis désolée si je t’ai perturbée.

        — Je vais bien, répondit Olivia. Je suis heureuse d’avoir passé ces moments avec lui.

        — Au moins, tu ne penses plus à ton ex, commenta Natalie, pragmatique.

        — Au fait, Craig m’a envoyé un mail la semaine dernière, annonça Olivia en prenant la pile d’assiettes sur le comptoir. Il voulait que je lui expédie le reste de ses vêtements.

        Elle jeta un coup d’œil à Jordan pour s’assurer qu’il portait toujours son casque.

        — Ils sont à Albuquerque.

        — Qu’est-ce que tu as fait ? demanda Natalie.

        Olivia ne put s’empêcher de sourire.

        — J’ai emballé toutes ses affaires et je les ai données à une association caritative.

        — Bravo ! s’exclama Natalie.

        Elle leva la main, et Olivia frappa sa paume en signe de victoire.

        — Un toast s’impose, déclara April en prenant quatre verres à vin dans le vaisselier.

        Sara sortit une bouteille de vin du réfrigérateur et remplit chaque verre. Les quatre amies en prirent un et le levèrent.

        — A l’oubli du passé, proposa Sara.

        — Excellente idée, acquiesça Natalie en faisant tinter son verre contre les autres un peu trop fort.

        Son attitude éveilla la curiosité d’Olivia, mais avant qu’elle puisse poser une question, les hommes rentrèrent du patio. Les températures avaient grimpé de quelques degrés ces derniers jours, et il faisait presque bon, à l’extérieur.

        — Les steaks sont prêts, annonça Josh, brandissant un plat.

        Il haussa les sourcils, intrigué à la vue des quatre femmes, un verre à la main.

        — Vous trinquez à quelle occasion ?

        — Olivia s’est débarrassée des affaires de son ex, indiqua Natalie.

        Elle sentit le regard de Logan posé sur elle. Elle ne lui avait pas dit qu’elle avait vidé le dressing de Craig.

        — Bravo ! s’exclama Noah. C’est bien fait pour lui.

        Elle se sentit rougir et marmonna un merci.

        Ils prirent tous place à table. Logan s’assit à côté d’elle et, tandis qu’il lui remplissait son verre d’eau, elle chuchota :

        — Je suis désolée de ne pas t’en avoir parlé.

        — Cesse de t’excuser, Olivia, dit-il d’une voix tendue. Tu n’as pas besoin de me tenir au courant de tes faits et gestes.

        — Oui, mais…

        Il la dévisagea, et son regard s’adoucit.

        — Je suis content que tu l’aies fait.

        Elle hocha la tête, trop émue pour ajouter quoi que ce soit.

        — Je me suis arrêté au centre, en venant ici, déclara Noah, assis en face d’elle. Le bâtiment a l’air comme neuf.

        — Logan l’a merveilleusement rénové, assura-t-elle.

        Et c’était vrai. Les peintures étaient terminées, et la moquette avait été posée la veille. Le mobilier serait livré le lendemain grâce à la subvention qu’elle avait reçue récemment.

        — Il m’a dit que pour ce qui était de la vision du projet, tout le mérite te revenait. Le nouveau maire doit être ravi des conséquences bénéfiques que ce centre aura pour la ville.

        — C’était le moins que je puisse faire pour compenser tous les problèmes que Crimson a connus à cause de moi.

        — A cause de ton ex-mari, rectifia Logan. Tu n’as rien fait de mal, toi.

        Elle se mordilla la lèvre inférieure, embarrassée.

        — Je suis heureuse d’avoir contribué au succès de ce projet.

        Elle reporta son attention sur Noah.

        — J’espère que tu assisteras à l’inauguration.

        — Bien sûr. Tu peux être fière de toi, Olivia.

        — Merci, murmura-t-elle, ravie du compliment.

        Soudain, elle sentit que la main de Logan remontait lentement le long de sa jambe. Elle le regarda du coin de l’œil, mais il fixait Noah, le visage détendu, à l’exception d’un muscle qui tressautait sur sa mâchoire.

        — Je croyais que tu participais à un projet important au sud de Denver, remarqua-t-il. Tellement important qu’il t’empêchait de venir aussi souvent que tu voulais.

        Ses doigts se mirent à décrire des cercles sur sa cuisse, et elle déglutit avec peine. Sa peau la picotait, et un trouble délicieux l’envahit. Quand un gémissement s’échappa de ses lèvres, elle s’empressa de tousser pour le masquer.

        Noah se renversa contre le dossier de sa chaise et concentra son attention sur Olivia, ignorant Logan.

        — Je fais une exception pour ce week-end. Je ne manquerais cet événement pour rien au monde.

        — J’ai contacté des musiciens locaux qui ont accepté de venir jouer pour l’occasion.

        Elle avait du mal à parler d’une voix égale, avec la main de Logan qui remontait toujours plus haut.

        — La salle principale pourrait même contenir une piste de danse.

        Le sourire de Noah s’élargit.

        — J’espère que tu me réserveras une danse.

        — Bien sûr, dit-elle d’une voix légèrement tremblante.

        Discrètement, elle posa sa main sur celle de Logan et tenta de la repousser. Mais il entrelaça ses doigts aux siens.

        — Olivia, tu vas bien ?

        Elle sursauta en s’apercevant que Sara lui parlait.

        April se pencha en avant.

        — Tu es toute rouge…

        — Ça doit être le vin…

        Elle recula sa chaise et se libéra de la main de Logan.

        — J’ai trop chaud. Je vais prendre le frais sur le perron.

        — Je viens avec toi, proposa Logan.

        — Ce n’est pas nécessaire.

        Etre seule avec lui ne ferait qu’aggraver son trouble.

        — Je t’accompagne, déclara Noah, se levant d’un bond, son assiette vide à la main. J’ai fini de manger, et j’ai besoin de respirer l’air pur de la montagne avant de retourner à Denver.

        Elle crut entendre Logan jurer entre ses dents, mais, quand elle se tourna vers lui, il lui adressa un sourire désarmant.

        — Tu ne préfères pas rentrer à la maison ?

        — Non, dit-elle vivement. J’ai besoin… d’un peu d’espace.

        Tâchant d’oublier le picotement de sa peau, elle emporta son assiette à la cuisine et suivit Noah dehors.

        *  *  *

        A plusieurs moments de sa vie, Logan avait ressenti le besoin de cogner sur quelqu’un ou quelque chose. Et il l’avait fait à de nombreuses reprises durant son adolescence. Depuis, il avait appris à se contrôler.

        Il n’empêche que ce soir, il brûlait d’envie de coller son poing dans la figure de Noah. Depuis qu’Olivia et lui avaient réintégré la salle de séjour, Noah ne l’avait pas quittée d’une semelle. Il avait même proposé son aide pour débarrasser la table, s’attirant les bonnes grâces de toutes les femmes de la maisonnée. Une fois la vaisselle lavée et rangée, les adultes s’étaient installés autour de la table pour jouer aux cartes. Logan avait préféré s’asseoir avec Jordan, et il essayait de calmer ses nerfs à vif en jouant avec une Xbox. En vain. Son attention était davantage sollicitée par la complicité de Noah et d’Olivia que par son jeu vidéo.

        Frustré, il observait du coin de l’œil son ami qui souriait et Olivia qui riait en réponse à ses remarques. Le son de leurs voix assaillait ses sens par-dessus les bruitages du jeu vidéo.

        Aussi fut-il soulagé quand Noah annonça qu’il partait. Bon débarras, songea-t-il.

        A ce moment, Josh lui fit signe.

        — Viens. Nous allons raccompagner Noah à sa voiture.

        — Je suis au milieu d’un jeu.

        Le bruit de coups de feu et de hurlements provenant de la télévision se tut brusquement.

        — Mince ! Tu as la poisse, ce soir ! s’exclama Jordan en lui décochant un coup de coude. Tu es encore mort.

        — Hé ! Jordan ! intervint Josh. Sara coupe un cheesecake dans la cuisine. Si tu en veux une part, tu ferais mieux d’y aller tout de suite.

        — Super ! s’exclama Jordan en se levant et en abandonnant sa manette sur le canapé.

        — Allons, viens, insista Josh, poussant Logan du pied.

        — Tu as intérêt à me laisser du cheesecake, Jordan, parce que c’est moi qui l’ai fait, lança Logan.

        Il continua de grommeler en suivant Josh dehors.

        Noah était adossé à son pick-up, les bras croisés.

        — La soirée était très réussie, dit-il en souriant.

        Furieux, Logan s’avança vers lui, les poings serrés, mais Josh le retint par le bras.

        — Dis ce que tu as à dire avec des mots, Logan. Nous sommes tous des adultes.

        — Qu’est-ce qui t’a pris, Noah ? s’insurgea Logan en se libérant de la poigne de son frère. Tu as fait les yeux doux à Olivia toute la soirée. Comme si je n’étais pas là.

        — Quand elle était mariée à Craig Wilder, je ne m’étais pas rendu compte à quel point elle était belle. Enfin, si, je savais qu’elle était belle, mais elle était trop lointaine. Et comme elle était affublée d’un mari minable, je n’avais pas remarqué tout le potentiel qu’elle avait en elle.

        Il se redressa et se frotta les mains.

        — Maintenant, je me rends compte comme elle est intelligente, généreuse, belle et terriblement sexy. C’est le genre de femme qu’un homme rêve de mettre dans son lit…

        Logan se jeta sur lui et l’agrippa par sa veste.

        — Je t’interdis de parler d’elle de cette façon !

        Noah le repoussa.

        — Quelle importance, puisque tu pars la semaine prochaine ?

        — Ça m’importe parce que…

        Il laissa sa phrase en suspens tandis que Noah arborait un sourire entendu. Dépité, il fit volte-face et arpenta l’allée d’un pas rageur.

        — Tu t’en vas, répéta Noah dans son dos. Tu n’as donc plus aucun droit sur elle. Si un autre homme veut tenter…

        — Arrête, Noah ! intervint fermement Josh. Tu vas trop loin.

        Logan prit une profonde inspiration et se força à desserrer les poings. Il se retourna et contempla Noah qui lissait calmement le devant de sa veste.

        — Je ne veux pas qu’elle soit blessée.

        — A mon avis, c’est toi qui vas la blesser.

        — Tu as raison, admit Logan, fourrageant dans ses cheveux. Je n’ai aucun droit sur elle. Elle a besoin de quelqu’un capable de lui offrir la vie qu’elle mérite. Même si je te trouve agaçant au possible, tu es quelqu’un de bien, Noah. Si tu veux sortir avec Olivia après mon départ, je ne…

        — Tais-toi ! l’interrompit Noah. Vous êtes les deux pires idiots que je connaisse. C’est à croire que Jake a hérité de toute l’intelligence de la famille !

        — Je ne suis pas idiot, protesta Josh.

        — Tu l’étais avant que Sara jette son dévolu sur toi.

        Noah pointa un doigt en direction de Logan.

        — Je n’ai pas l’intention de sortir avec Olivia, crétin.

        — Alors, à quoi rimait ton petit numéro, ce soir ?

        — Je voulais te démontrer que si tu continues de délaisser ta petite amie, quelqu’un te la soufflera.

        — Elle n’est pas ma…

        Noah leva une main pour l’arrêter.

        — Ne mens pas ! A l’évidence, tu as des sentiments pour elle, et elle est folle de toi.

        — Ou folle tout court, intervint Josh en souriant.

        — Tu oses me dire que ça ne te fait rien de la voir avec un autre homme ? demanda Noah, faisant un pas en avant. Parce que, durant toute la soirée, j’ai eu la nette impression que tu mourais d’envie de me casser la figure.

        — Je partirai après l’inauguration du centre.

        — Tu n’y es pas obligé.

        — Je ne peux pas m’installer à Crimson. Et tu sais très bien pourquoi.

        — Logan, l’accident de Beth s’est produit il y a plus de dix ans. Tu ne peux pas laisser sa mort conditionner ta vie.

        — Elle ne le voudrait pas, acquiesça Josh.

        Logan ferma les yeux un instant pour chasser la lueur rouge qui brouillait sa vision.

        — Ne parlez pas d’elle comme si vous saviez ce qu’elle aurait voulu. Elle aurait préféré être vivante, à l’heure qu’il est, et pas à six pieds sous terre parce que je n’ai pas su la retenir, ce soir-là.

        Josh pinça les lèvres, manifestement mécontent.

        — Tu n’es pas responsable de l’accident.

        — Comment le sais-tu, Josh ? demanda Logan, ulcéré. Toi et Jake aviez quitté Crimson sans un regard en arrière. Beth et moi étions coincés avec papa. Il n’y avait plus personne pour s’interposer, quand il avait trop bu et qu’il se montrait violent.

        — Je suis désolé.

        — Inutile de t’excuser. A ta place, j’aurais fait la même chose. Nous rêvions tous de partir d’ici. Faute de pouvoir le faire, j’ai commencé à jouer les mauvais garçons, et Beth s’est mise à boire et à sortir avec le premier venu. C’est comme ça que j’ai perdu le lien qui me rattachait à elle.

        Il déglutit avec peine, submergé par un sentiment de culpabilité.

        — Elle était ma jumelle. Une partie de moi. Nous étions trop acharnés à nous détruire pour nous aider mutuellement.

        — Je sais ce que tu ressens, Logan. Pendant des années, je m’en suis voulu de vous avoir laissés tous les deux avec papa. Je suis sûr que c’est la culpabilité qui fait fuir Jake aux quatre coins de la terre. Il avait l’air complètement paniqué, quand il est venu à mon mariage. Nous avons tous fait des erreurs, Logan, mais aucun de nous n’est à blâmer.

        — Tu ne sais rien du tout, Josh. Elle était ma jumelle. Quand elle est morte, je l’ai senti dans ma chair. La douleur semblait venir de moi, comme si c’était moi qui avais été éjecté de la voiture. J’étais déchiré en deux. Une part de moi s’en était allée avec elle.

        Il se courba en avant sous le poids de l’émotion et de la souffrance. Au bout de quelques instants, il se redressa et croisa le regard inquiet de son frère.

        — Ici, partout où je vais, quelque chose me rappelle Beth. Une odeur, un son… Je n’arrive pas à neutraliser mes souvenirs. Je la revois quand elle était gamine, quand on se cachait en ville ou qu’on faisait les fous sur la route. Tout me rappelle Beth, sauf…

        — Olivia, suggéra Josh.

        — Oui. Elle est étrangère à mon passé. Elle m’aide à oublier ma souffrance. Elle me laisse entrevoir à quel point la vie est douce quand on est libéré de l’emprise de la culpabilité et du regret. Mais je ne peux pas rester ici. Le passé me rattrapera toujours.

        — Elle pourrait…, commença Noah.

        — Non ! Je ne lui demanderai pas de partir d’ici.

        Il surprit le regard appuyé que Noah lançait à Josh.

        — Il est terrifié.

        — Je ne…

        — On ne peut pas l’en blâmer, intervint Josh.

        — Elle se plaît à Crimson, argua Logan.

        — Je suis sûre qu’elle se plaît encore plus avec toi, fit remarquer Noah.

        — Peu importe. Je ne suis pas quelqu’un de sûr. Je peux être à nouveau englouti par les ténèbres qui m’ont consumé à la mort de Beth. Elles sont là, à la périphérie, attendant que je baisse ma garde. J’ai fait beaucoup d’erreurs par le passé. Dieu seul sait pourquoi je suis encore vivant, alors que Beth est morte parce qu’elle a commis une seule erreur, celle de monter dans cette fichue voiture. Je peux recommencer à perdre tout contrôle.

        Il croisa le regard de Josh.

        — Comme papa, acheva-t-il. Je ne veux pas qu’Olivia soit là quand ça m’arrivera.

        — Tu as changé, Logan. A l’époque, tu étais un gamin terrifié, blessé et immature. Tu as mûri, depuis.

        — Je refuse de prendre ce risque, répéta-t-il. Elle est trop importante à mes yeux.

        Il se tourna vers Noah.

        — Garde un œil sur elle quand je serai parti. Assure-toi qu’elle trouve quelqu’un digne d’elle.

        Noah fit un pas en avant.

        — Je suis désolé pour ce soir, Logan. Je voulais simplement te mettre la pression. J’ignorais que…

        — C’est bon. Tu comprends, maintenant.

        Noah hocha la tête. Logan le suivit des yeux pendant qu’il grimpait dans son pick-up et qu’il s’éloignait, les feux arrière de son véhicule trouant l’obscurité.

        — Rentrons, proposa Josh.

        Logan faisait demi-tour quand Josh le prit dans ses bras et lui donna une accolade chaleureuse.

        — Ce n’était pas ta faute, Logan. Je te le répéterai jusqu’à ce que tu finisses par le croire.

        — Tu risques d’user vainement ta salive, répliqua Logan, lui rendant brièvement son accolade.

        — Tu en as assez de mon affection fraternelle ? plaisanta Josh.

        — J’ai besoin d’une part de cheesecake et d’une bière.

        — Excellente idée.

        Soudain, un chien surgit de l’obscurité. Il bondit et posa ses grosses pattes avant sur le torse de Logan, l’obligeant à reculer de quelques pas sous la force de son poids.

        — Couché, Buster ! ordonna Josh.

        Le chien obéit et vint se frotter contre ses jambes.

        — Qu’est-ce que tu fais ici, mon grand ?

        Logan regarda alentour, mais ne distingua rien en dehors du cercle de lumière provenant de la galerie.

        — Il a dû s’échapper par la porte de la cuisine.

        — Toute la nourriture se trouve dans la maison, mon grand, déclara Josh en lui frottant les oreilles. Je vais tâcher de te donner un morceau sans qu’April et Sara le remarquent.

        — Je te souhaite bonne chance, remarqua Logan en riant.

        *  *  *

        Tapie dans l’ombre, Olivia suivait du regard les deux hommes et Buster, qui pénétraient dans la maison.

        — Nous n’étions pas censées entendre cette conversation, murmura-t-elle, enroulant ses bras autour d’elle pour se protéger de la fraîcheur nocturne.

        — C’était difficile de cesser d’écouter, fit valoir Natalie.

        Elles avaient sorti Buster par la porte de derrière pour qu’il fasse ses besoins, mais le chien avait été attiré par un bruit devant la maison. Elle et Natalie avaient suivi le sentier gravillonné contournant la bâtisse, jusqu’au moment où elles avaient entendu des voix.

        — Il se punit pour un accident dont il n’est pas responsable, remarqua Olivia, glissant son bras sous celui de Natalie. Je dois lui faire comprendre qu’il peut aller de l’avant malgré la mort de sa sœur. C’est une terrible tragédie, mais ce n’est pas lui qui est mort.

        — Ma chérie, il y a des choses — et des personnes — qui sont trop cassées pour être réparées, intervint Natalie tristement.

        — On dirait que tu parles par expérience personnelle.

        Natalie haussa les épaules.

        — Je dis simplement que tu ne pourras pas aider Logan s’il ne veut pas de ton aide. Et tu risques d’avoir le cœur brisé.

        — Je dois l’aider à comprendre qu’il mérite une vie meilleure. Il m’a rendu ce service. Je n’étais même pas sûre d’avoir un cœur jusqu’à ce que Logan surgisse dans ma vie.

        — Qu’est-ce que tu racontes ? Tu as un cœur immense. Tu as toujours été généreuse et dévouée, même quand tu étais mariée à ce salaud de Craig.

        — Ce n’est pas ce que je veux dire, déclara Olivia, secouant la tête comme si ce mouvement pouvait l’aider à remettre de l’ordre dans ses idées. En fait, après le départ de Craig, je m’attendais à être anéantie par le chagrin, mais je ne l’étais pas. Certes, j’étais humiliée et terrifiée, mais je n’avais pas le cœur brisé. Il était vide, tout simplement. J’avais l’impression qu’à force de voir ma mère réprimer ses sentiments pour sauvegarder les apparences, j’étais devenue comme elle.

        — Tu n’es pas ta mère, protesta Natalie.

        — Je sais, acquiesça Olivia avec un soupir tremblant, mais je me suis demandé si j’étais aussi froide qu’elle sur le plan émotionnel. C’est en partie pour cette raison que je me suis attelée au projet de centre. Je voulais faire quelque chose pour la ville, mais j’avais aussi besoin de m’occuper pour oublier mon vide intérieur. Je vivais par procuration à travers le bonheur que j’apportais aux autres.

        Natalie lui pressa le bras.

        — Mais tu ne ressentais pas ce bonheur par toi-même ?

        — Non. Jusqu’à l’arrivée de Logan. Il a ouvert quelque chose en moi. Il m’a redonné confiance et m’a aidée à m’accepter telle que je suis. Il m’a permis de découvrir que j’avais un cœur.

        — Et tu le lui as donné.

        — Oui. Je sais que j’aurais dû le protéger, mais pour la première fois de ma vie, j’avais envie de ressentir toute la gamme des émotions. Et c’est encore le cas aujourd’hui. Alors, même si je risque de souffrir plus tard, je veux profiter de l’instant présent et, aussi, lui rendre le cadeau qu’il m’a fait.

        — Je connais peu de personnes prêtes à accepter d’avoir le cœur brisé un jour ou l’autre.

        Olivia eut un petit rire désenchanté.

        — Je crains que ce ne soit le seul moyen de connaître le véritable amour.

        Elle frissonna et se rendit compte qu’elle avait les doigts gelés.

        — Il fait froid. Rentrons. J’ai envie…

        — Que ton homme te ramène chez toi et te réchauffe au lit ? suggéra malicieusement Natalie.

        — Exactement.

        Elles se dirigèrent vers l’arrière de la maison.

        — Je veux que tu saches que nous serons toujours là pour toi, quelle que soit l’issue de ta relation avec Logan.

        Olivia étreignit chaleureusement son amie.

        — Votre amitié compte beaucoup pour moi, dit-elle, émue.

        Logan se trouvait dans la cuisine en compagnie de Josh et Sara. Il esquissa un sourire en la voyant.

        Elle s’approcha lentement de lui, entrelaça ses doigts aux siens et embrassa ses jointures. Surpris, il jeta un coup d’œil aux autres.

        — Josh, veux-tu nous rendre service et reconduire Jordan chez lui ? demanda-t-elle sans quitter Logan des yeux.

        — Bien sûr, répondit Josh.

        — Que se passe-t-il ? demanda Logan, étonné.

        — Merci pour le dîner, Sara. Je t’appellerai demain matin.

        Elle entraîna Logan vers la sortie. Il la suivit dehors puis, une fois la porte refermée, la fit pivoter vers lui.

        — Tout va bien ?

        Il la contemplait avec une expression si tendre que son cœur se remplit d’allégresse. Pour la première fois depuis une éternité, elle songea que les choses allaient peut-être se passer comme elle le souhaitait.

        — Oui, parfaitement bien, répondit-elle, l’embrassant avec tout l’amour qu’elle ressentait pour lui.

        Elle s’arracha à son étreinte.

        — Ramène-moi à la maison, dit-elle, posant une main sur son cœur pour essayer de contrôler ses battements désordonnés. Je… J’ai besoin de toi, ce soir.

        Logan la dévisagea, médusé, mais fit un signe d’assentiment. Il laissa échapper ses clés à deux reprises avant d’ouvrir la portière côté passager. Olivia réprima un sourire en grimpant sur le siège. Peut-être lui faisait-elle autant d’effet, en cet instant, qu’il lui en faisait.

        A en juger par son empressement à retourner en ville, il éprouvait le même sentiment d’urgence qu’elle. Ils ne prononcèrent pas un mot. Mais une fois arrivés, il ne lui laissa pas le temps d’ôter son manteau. Il la prit dans ses bras et la déshabilla en un tournemain, se dévêtant tout aussi rapidement. Son étreinte était impérieuse, et il ne montra aucune délicatesse en la faisant sienne. Mais Olivia n’en avait cure. Elle savourait chaque moment de ce ballet érotique. Elle se délectait du contact de sa peau contre la sienne et du poids de son corps tandis qu’il allait et venait au-dessus d’elle.

        Ce fut beaucoup plus tard, quand il se lova derrière elle, tous deux apaisés et repus, qu’elle murmura :

        — Je t’aime, Logan. Tu n’es pas obligé de répondre, mais je veux que tu le saches.

        Il la fit pivoter dans ses bras, scrutant son regard. Le sien était indéchiffrable dans l’obscurité.

        — Je ne te mérite pas.

        — Je t’aime, répéta-t-elle. Parfois, l’amour est plus fort que tout.

        Il ouvrit la bouche, sans doute pour protester. Mais, ne voulant pas gâcher ce moment, elle posa un doigt sur ses lèvres.

        — S’il te plaît, n’en dis pas plus, ce soir.

        Il fit un signe d’assentiment. Elle nicha sa tête sur son torse et se laissa dériver vers le sommeil, espérant que son amour serait suffisant pour les sauver tous les deux.
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        Quelques jours plus tard, Olivia pianotait sur son ordinateur portable, dans le hall de réception du centre socioculturel, quand Jordan fit irruption dans la pièce.

        — Où est Logan ? demanda-t-il, regardant alentour.

        — Il est allé acheter des fournitures de dernière minute. Que se passe-t-il ?

        Jordan tapait nerveusement du pied.

        — Rien. J’ai simplement besoin de lui parler.

        — C’est à propos de l’inauguration ? J’espère que tu viendras. Ton père est le bienvenu, aussi. Il faut qu’il voie tout le travail que tu as fait. Il peut être fier de toi, Jordan. Nous le sommes tous.

        Un éclair traversa le regard du garçon quand il fit un pas en avant.

        — Ma mère est revenue hier soir.

        Heureusement qu’Olivia était assise, car ses jambes étaient devenues aussi molles que du caoutchouc ! La première surprise passée, elle tenta de rassembler ses esprits. Bien sûr, la nouvelle lui causait un choc, mais, curieusement, elle n’éprouvait aucune colère en apprenant que la maîtresse de son mari était de retour en ville. Elle s’efforça de se concentrer sur Jordan et sur la façon dont il percevait ce retour.

        — Est-elle… A-t-elle dit… Tu dois être ravi de la revoir.

        — Oui. Elle a beaucoup pleuré, et mon père a hurlé après elle. Je suis plus un bébé. Je sais que son départ lui a causé énormément de chagrin, mais il voulait qu’elle revienne. Et moi aussi.

        — Bien sûr, répondit Olivia, hébétée. Tes parents ont traversé des moments difficiles, mais j’espère qu’ils se réconcilieront. Je sais que tu le désires de tout ton cœur.

        — A la fin, papa l’a prise dans ses bras, expliqua Jordan avec un sourire plein d’espoir. Ils pensaient que j’étais couché, mais je les observais en haut de l’escalier. Elle a noué ses bras autour de son cou, comme si elle tenait vraiment à lui. Quelque chose a changé, chez elle, j’en suis sûr.

        — Je l’espère.

        Après quelques secondes embarrassantes, Jordan ajouta :

        — Elle a pas dit grand-chose à propos de votre mari. Elle a simplement expliqué qu’elle avait compris ce qui était important pour elle, et qu’elle regrettait de nous avoir fait souffrir, papa et moi. Je sais pas si M. Wilder est de retour à Crimson. J’espère que non, parce que mon père a très envie de lui casser la figure.

        — C’est compréhensible…, balbutia Olivia, stupéfaite que sa bouche arrive à former des mots, tant son cerveau était en effervescence. Je n’ai pas de nouvelles de Craig, mais s’il me contacte, je lui conseillerai de se tenir à l’écart de ton père.

        — Sans vouloir vous offenser, il mérite une bonne correction, répliqua Jordan, les poings serrés. Je parie que Logan serait ravi de soutenir mon père lors d’une bagarre.

        — Personne ne va se battre, Jordan.

        Surprise, Olivia tourna la tête et vit Logan, sur le seuil. La compréhension qu’elle lut dans ses yeux la bouleversa.

        — Et pourquoi pas ? s’insurgea Jordan, le visage rouge de colère. Sans M. Wilder, rien de tout ça serait arrivé.

        Le garçon se tourna vers Olivia.

        — Au début, je vous ai rendue responsable de tout, mais je me suis rendu compte que vous êtes quelqu’un de bien. Même mon père le pense. Ma mère est sincèrement désolée pour le mal qu’elle vous a fait — qu’elle nous a fait à tous. Alors, pourquoi on punirait pas ce sale type ?

        — La bagarre n’est jamais la bonne réponse, répondit posément Logan.

        — C’est facile à dire pour vous, maintenant, riposta Jordan. Vous êtes grand et fort. Personne n’ose vous embêter. Mais vous étiez bagarreur quand vous étiez plus jeune. J’ai entendu des histoires sur vous.

        Logan prit une profonde inspiration.

        — C’est vrai, mais j’ai appris à mes dépens que ce n’était pas la bonne solution. Tu es beaucoup plus intelligent que je ne l’étais, Jordan. Souviens-toi de ça.

        Jordan cilla plusieurs fois, le menton tremblant.

        — Tout ce que je veux, c’est que les choses redeviennent normales. Si M. Wilder a peur de revenir à Crimson, peut-être que mon père finira par oublier ce qui est arrivé.

        — Tes parents n’oublieront pas ce qui s’est passé. Mais ils peuvent tirer la leçon de cette triste expérience et faire en sorte que l’avenir soit meilleur. C’est ce que je leur souhaite.

        C’est mon souhait et ma prière pour chacun de nous, ajouta Olivia en silence.

        Le garçon se tourna vers Logan.

        — Tu peux pas quitter Crimson maintenant.

        — Tout va très bien se passer, Jordan. Tes parents t’aiment. Si tu as besoin de quelque chose, tu peux toujours m’appeler.

        — Rien ne t’oblige à partir, insista-t-il avant de se tourner vers Olivia. Dites-le-lui.

        Elle se mordit la lèvre, se servant de la douleur pour empêcher ses émotions incontrôlées de remonter à la surface. Enfant, elle aurait tout donné pour que son père revienne dans leur foyer, malgré la peine qu’il lui avait causée. Olivia n’éprouvait que de l’indifférence pour Melissa Dempsey, mais elle avait de l’affection pour Jordan, et elle espérait que son histoire se terminerait mieux que la sienne.

        — Viens à l’inauguration, Jordan. Dis à ta mère de t’accompagner, si elle le souhaite. Si je peux lui faciliter son retour en ville, je le ferai pour toi.

        — Merci, répondit Jordan.

        Sans un regard pour Logan, il sortit en trombe de la pièce. La porte d’entrée claqua derrière lui, puis un silence assourdissant emplit la pièce. Logan se tenait aussi immobile qu’une statue. Olivia se leva, s’avança vers lui, puis s’arrêta, hésitant à le toucher, même si elle en avait très envie.

        — Tu penses que j’ai eu tort de proposer mon aide à la maîtresse de mon ex-mari, dit-elle doucement. Mais je l’ai fait pour Jordan et non pour sa mère.

        Un muscle tressauta sur la mâchoire de Logan.

        — Cela signifie que tu lui pardonnes ?

        — Je ne sais pas. Est-ce si important ? Sa liaison avec Craig m’a blessée, mais elle m’a aussi aidée à me libérer. Nous ne serons jamais amies, mais ce n’est pas à moi de la punir. Les remords seront son châtiment.

        — Comment peux-tu être toujours aussi généreuse et bienveillante ? demanda-t-il tristement. Je ne…

        Il laissa sa phrase en suspens et parut terriblement seul, aussi seul qu’elle l’avait été, plusieurs semaines auparavant.

        — C’est toi qui as aidé Jordan, pour commencer, dit-elle, se forçant à sourire. Je n’ai fait que suivre ton exemple.

        — Cesse de m’ériger en héros, Olivia. Je ne suis pas fait pour ce rôle.

        — Tu es humain, Logan. Nous le sommes tous. C’est toi qui exiges le plus de toi-même. Tu ne devrais pas…

        — Que se passera-t-il si Craig revient ?

        — Je verrai le moment venu, répondit-elle d’une voix tremblante.

        — Et s’il veut reprendre la vie commune avec toi ?

        — Je doute qu’il le veuille.

        — Il serait le dernier des idiots s’il ne tentait pas de te reconquérir.

        — Cela n’a aucune importance, Logan. Craig fait partie du passé. Je compte aller de l’avant et construire un avenir ici. Je me sens chez moi, dans cette ville. Tu pourrais aussi t’y faire une place, si tu voulais.

        — Non. Crois-moi, si je pouvais rester ici, je le ferais. Mais je ne suis pas assez fort pour surmonter mon passé.

        — Tu te sous-estimes.

        — Je dois partir, Olivia. Je m’en irai après l’inauguration.

        — Si tôt ? Tu pourrais rester un peu plus…

        Elle s’en voulait de le supplier, mais les mots sortaient tout seuls de sa bouche.

        — Si nous ne brusquons pas les choses, peut-être…

        — Nous avons dépassé ce stade, l’interrompit-il sèchement. Je ferai mes bagages demain. Désolé.

        Elle enfonça ses ongles dans la paume de ses mains pour s’empêcher de pleurer.

        — Tu devrais parler à Jordan, avant de partir. Les prochaines semaines vont être difficiles pour ses parents. Il a besoin de toi.

        J’ai besoin de toi, avait-elle envie de crier. Mais elle avait toujours été incapable de formuler à voix haute ses propres exigences.

        — Entendu.

        Il leva une main comme pour l’attirer vers lui, mais il la passa sur son visage.

        — Je suis désol…

        — Non ! Pas d’excuses entre nous, dit-elle avant que sa voix se brise.

        Il lui adressa un sourire triste et s’éloigna. Il avait à peine fait quelques mètres qu’il revint sur ses pas et la prit dans ses bras. Son baiser brutal enflamma ses sens. Il dévorait sa bouche comme s’il voulait lui imprimer à jamais sa marque. Elle se lova contre lui, mais il s’écarta d’elle et disparut sans un mot.

        Olivia s’affaissa contre le comptoir de la réception, se demandant si c’était le baiser auquel elle se raccrocherait durant les années à venir.

        Mais, contre toute attente, Logan revint la voir ce soir-là. Elle avait dîné seule, essayant de ne pas remarquer l’absence de lumière dans l’appartement au-dessus du garage. Bien sûr, elle était curieuse de savoir comment il passait sa dernière soirée en ville, mais elle se répétait que ce n’était plus son affaire. Cela ne l’avait pas empêchée de verrouiller et déverrouiller la porte de derrière une demi-douzaine de fois avant d’aller se coucher.

        Finalement, elle l’avait laissée ouverte et au moment où elle s’endormait, elle entendit les pas de Logan dans le couloir. Il se glissa entre les draps et l’attira contre lui sans mot dire. Elle non plus n’osa pas parler de peur d’éclater en sanglots. Leur étreinte fut lente, douce et presque nostalgique. Il embrassa son corps et promena ses mains sur sa peau comme s’il voulait en mémoriser chaque centimètre. Sa tendresse l’émouvait aux larmes, mais elle se força à ne pas pleurer. L’autre jour, elle lui avait dit qu’elle prendrait ce qu’il lui donnerait sans demander davantage, et elle était déterminée à respecter sa parole.

        Plus tard dans la nuit, elle s’endormit dans ses bras, mais au matin, elle se réveilla seule dans le lit froid. Voilà, c’était fini, songea-t-elle, désespérée, en se recroquevillant sur elle-même. Après le départ de Craig, elle s’était inquiétée de son absence de sentiments, mais elle se rendait compte, à présent, que cette indifférence avait été une bénédiction. Vivre avec un cœur brisé allait être beaucoup plus difficile qu’elle ne l’avait imaginé.

        *  *  *

        Il y avait quelqu’un dans la cuisine. Olivia entendit la porte du réfrigérateur se refermer alors qu’elle appliquait la dernière touche de mascara sur ses cils. Logan, songea-t-elle, le cœur battant. Lors de leur dernière rencontre, il lui avait dit qu’il la reverrait à la cérémonie d’inauguration, mais à l’évidence, il avait changé d’avis.

        Avait-il aussi changé d’avis concernant son départ ?

        Pleine d’espoir, elle dévala les marches de l’escalier.

        Mais ce n’était pas Logan qui était assis à la table de la cuisine, sirotant un verre de citronnade et avalant le dernier brownie. Ceux que Logan avait faits.

        — Craig, que diable fais-tu ici ?

        Son ex-mari secoua la tête d’un air réprobateur.

        — Tu jures, Liv ? Cela ne te ressemble pas. Voilà ce qui arrive quand on fréquente un type comme Logan Travers. Il vous rabaisse à son niveau.

        Elle s’avança vers lui et lui arracha le verre des mains.

        — C’est toi qui m’as humiliée et rabaissée plus bas que terre, Craig !

        Réprimant à grand-peine son envie de lui jeter le contenu du verre à la figure, elle versa la citronnade dans l’évier. Puis elle lui désigna la porte.

        — Sors d’ici !

        — C’est aussi ma maison.

        — Plus maintenant. Nous sommes divorcés. C’est fini entre nous. Tu as vidé nos comptes bancaires, et j’ai repris le prêt hypothécaire à mon nom. Je suis perdante sur le plan financier, mais au moins, je suis débarrassée de toi.

        — Tu as changé, remarqua-t-il, une esquisse de sourire aux lèvres. Tu es plus fougueuse, et j’aime ça.

        Elle s’empara de son portable sur le comptoir.

        — J’appelle la police, Craig. Je suis ici chez moi, maintenant. Tu n’as plus ta place dans cette maison. Si tu refuses de partir, la police te jettera dehors.

        — Attends !

        Elle écarta le bras quand il lui toucha le poignet.

        — Je t’en prie, Olivia…

        Quelque chose dans sa voix l’empêcha d’appuyer sur la touche d’appel. Il leva les yeux et croisa son regard. Toute trace de sourire avait disparu de son visage.

        — Je suis désolé, dit-il doucement. J’ai provoqué un énorme gâchis… Je t’ai blessée, et je le regrette. Tu ne méritais pas d’être traitée de la sorte.

        Ses doigts se crispèrent sur son téléphone, mais elle ne bougea pas.

        — Ta place n’est plus ici, Craig. Je sais que Melissa a retrouvé sa famille. Je suppose que c’est pour cette raison que tu es ici. Quels que soient tes sentiments pour elle, tu dois la laisser tranquille. Son fils a besoin d’elle.

        — C’était une simple liaison, dit-il en passant ses mains sur son visage. Une liaison stupide qui a brisé mon existence. Je trouvais la vie tellement étriquée, à Crimson… J’étouffais dans mon rôle de maire et…

        — Dans notre couple ?

        Elle posa la question sans émotion, surprise de ne rien éprouver pour cet homme qu’elle avait cru aimer jadis. Maintenant qu’elle savait ce qu’était un chagrin d’amour, elle se rendait compte que Craig n’avait jamais vraiment compté.

        — Je ne suis pas fait pour être un homme politique. C’était le rêve de mon père, et je n’ai pas eu le courage de lui tenir tête.

        Olivia s’adossa au comptoir, les bras croisés sur sa poitrine. Elle refusait d’avoir quoi que ce soit de commun avec son ex-mari, notamment les erreurs commises en tâchant d’être à la hauteur des attentes parentales.

        — Et c’est à cet instant que les violons se mettent à jouer ?

        — Tu es sarcastique, aussi ? Décidément, tu as bien changé…

        — Pourquoi es-tu ici, Craig ? Tu admets que ce n’est pas pour Melissa, et je sais que ce n’est pas à cause de moi.

        — C’est vrai que tu as une relation avec Travers ?

        — Ma vie privée ne te regarde plus.

        — Logan est un fauteur de troubles. Il l’a toujours été. Reste éloigné de lui, Liv. Tu mérites mieux que ce voyou.

        — Tu ne sais pas de quoi tu parles. Les gens changent. Ils mûrissent. Logan est un homme bien. Il a beaucoup contribué à la rénovation du centre socioculturel. Je serais heureuse de l’avoir dans ma vie, mais il repart à Telluride ce soir, après l’inauguration. Alors, garde tes conseils pour toi.

        — Cela ne me surprend pas. Il n’est pas du genre à s’attacher durablement.

        — Il est vrai que tu as de l’expérience, dans ce domaine !

        — Je ne veux pas me disputer avec toi, Liv. Je suis ici à cause du centre.

        Elle sentit ses épaules se raidir.

        — Tu n’as rien à voir avec ce centre.

        — J’ai besoin d’aller de l’avant. Ce ne sera pas avec Melissa…

        — Et ce ne sera pas à Crimson, acheva-t-elle pour lui.

        Les yeux de Craig se rétrécirent.

        — C’est ma ville natale. Toutefois, je ne veux pas revenir vivre ici. J’ai des perspectives d’emploi à Albuquerque, mais mes contacts sont à Crimson. J’ai besoin de références, de personnes qui se portent garantes pour moi. Mon père a passé quelques coups de fil, mais il semble que ce soit insuffisant.

        — Ce n’est pas ma faute si tu t’es discrédité à Crimson. Ne compte pas sur moi pour t’aider.

        Voyant qu’il continuait de la dévisager, elle tressaillit sous l’effet de la surprise.

        — Tu voudrais que je t’aide ? Tu plaisantes !

        — Je suis dans une impasse, Liv. Les gens, en ville, ne me rappellent pas.

        — En quoi est-ce mon problème ?

        — Ce n’est pas le tien, admit-il. Mais si tu pouvais me témoigner un peu de gentillesse, cela me faciliterait les choses. Je veux aller à l’inauguration, ce soir.

        — C’est hors de question ! s’insurgea-t-elle.

        — Ecoute-moi…, dit-il d’un ton apaisant.

        Il se leva et arpenta la cuisine avant de se tourner vers elle.

        — J’ai besoin que deux ou trois conseillers municipaux fassent l’éloge de mon travail en tant que maire. S’ils me voient avec toi et s’ils pensent que nous sommes amis, ils seront plus facilement enclins à me recommander.

        — Nous ne sommes pas amis !

        — L’espace d’une soirée, Liv. Pour l’inauguration, c’est tout. Tu me rendrais un grand service.

        Il fourragea dans ses cheveux et ajouta d’un air sombre :

        — Si les choses ne s’arrangent pas pour moi au Nouveau-Mexique, je me verrai dans l’obligation de revenir à Crimson.

        — Tu n’y penses pas !

        — Si. Mon père m’a proposé un emploi dans sa société, en attendant mieux. Je sais que tu as tourné la page et que tu vas de l’avant, mais ce qui m’étonne, c’est que tu aies choisi de rester à Crimson. Tu ne devais pas retourner à Saint Louis ?

        — J’ai changé d’avis, marmonna-t-elle, les dents serrées.

        — Pourtant, tu es une étrangère à Crimson.

        — Je ne suis pas…

        — Tu cherches à te faire une place ici en te rendant utile. Certes, te rendre utile, c’est ce que tu fais de mieux. Mais la situation risque d’être compliquée, si nous restons tous les deux à Crimson.

        — Es-tu en train de me menacer ?

        Il soupira d’un air contrit.

        — Je te demande — je te supplie — de m’aider. S’il te plaît, Olivia, j’ai besoin de toi.

        Prise de vertige, Olivia s’agrippa au comptoir. Ces quelques mots, « J’ai besoin de toi », firent surgir un flot de souvenirs de son enfance. C’était ce que son père disait à sa mère quand il revenait d’un de ses séjours à Washington, alors que tous savaient qu’il était avec Millie et sa mère.

        « J’ai besoin de toi à mon côté, Diana », disait-il. Et non « Je t’aime » ou « Je suis désolé de t’avoir brisé le cœur ». Simplement : « J’ai besoin de toi. »

        Olivia s’en voulait d’être devenue comme sa mère, trop facilement influencée par ces mots dépourvus de sens. Elle voulait que Craig sorte de sa vie et quitte Crimson, mais elle n’était plus disposée à se sacrifier pour arriver à ce résultat.

        — Non, Craig. Je ne t’aiderai pas. Je ne peux pas t’empêcher de revenir à Crimson, mais je refuse que tu fasses à nouveau partie de ma vie. Ma place est ici, et tout ce que tu diras ou feras n’y changera rien.

        Il la dévisagea, aussi choqué qu’elle l’était d’avoir osé lui tenir tête. Fière de son courage, et le cœur plus léger, elle fit volte-face et sortit de la cuisine.
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        — Cesse de t’agiter, lui conseilla Natalie pour la énième fois de la soirée.

        — C’est plus fort que moi… Je suis nerveuse, répondit Olivia, les mains crispées sur son ventre.

        — La réception se déroule parfaitement, lui dit Sara. Hormis l’intrusion de ton ex-mari. Explique-moi à nouveau pourquoi tu refuses qu’on le jette dehors comme un malpropre.

        Ses amies l’encadraient, tels deux gardes du corps. Mais Sara avait raison. L’inauguration était un succès. La moitié de la ville était présente et manifestait un vif intérêt pour le centre. Des artistes et des enseignants déambulaient dans les différentes salles, distribuant des fascicules. La table à desserts regorgeait de pâtisseries provenant de la boulangerie locale, et un trio de musiciens jouait à l’extrémité de la pièce. Quelques couples dansaient, et Olivia avait décliné l’invitation de Noah.

        Elle prit une profonde inspiration.

        — Si Craig ne décroche pas un emploi à Albuquerque, il reviendra à Crimson. Je ne veux pas qu’il pense qu’il a le pouvoir de m’effrayer. A vrai dire, sa présence n’a guère d’importance.

        — Si tu le dis, répliqua Natalie, nullement convaincue. Qu’en pense Logan ?

        — Je suis sûre qu’il s’en moque. De toute façon, il part ce soir.

        En réalité, elle avait eu trop peur de perdre le contrôle de ses émotions pour parler de vive voix à Logan. Pressentant que son ex-mari viendrait à la réception malgré son refus de l’aider, elle avait prévenu Logan de son retour, par SMS, afin qu’il ne soit pas pris au dépourvu. Il n’avait pas répondu, et c’était aussi bien. Du moins, c’était ce qu’elle se disait.

        — Logan a lancé des regards assassins à Craig toute la soirée, remarqua Sara en souriant. Je te parie mon dernier dollar que sa présence le contrarie plus que tu ne penses.

        Elle étreignit brièvement Olivia.

        — Excuse-moi, mais j’ai très envie de danser avec mon mari. Nous garderons un œil sur tes deux hommes, et nous veillerons à ce que chacun reste dans son coin.

        Olivia réprima un rire horrifié.

        — A t’entendre, on dirait que je suis bigame !

        Elle jeta un coup d’œil vers le coin de la pièce où Logan discutait avec Ted. Le quincaillier lui tapota le dos, puis lui serra la main avec un grand sourire. Il devait être reconnaissant à Logan d’avoir fait appel à des fournisseurs et des sous-traitants locaux, au lieu de se tourner vers Aspen ou Grand Junction. La reprise économique de la ville était encore timide, et elle savait à quel point il était important de maintenir les emplois et les investissements au niveau local.

        — Olivia, vous avez fait de l’excellent travail, déclara Marshall Daley, le maire de Crimson, en s’avançant vers elle. Je n’étais pas sûr que vous réussiriez, mais le résultat a dépassé les attentes de tout le monde.

        Sauf celles de Logan et les miennes, songea-t-elle.

        — Je suis ravie que vous soyez satisfait, dit-elle. Toutefois, le centre aura besoin du soutien de la ville et de donateurs privés pour connaître un vrai succès.

        — A ce propos, je songe sérieusement à vous charger de la gestion de tous nos projets de collecte de fonds. Vous êtes très douée pour ça.

        — Je te l’avais dit, lui murmura Natalie à l’oreille.

        Olivia leva les yeux au ciel, mais sourit à son amie.

        — Tu ne veux pas goûter un de ces délicieux desserts ?

        — Entendu, acquiesça Natalie. Veillez sur elle pendant mon absence, Marshall. Olivia, je te rapporterai quelque chose.

        — Ces carreaux de céramique sont une excellente idée, fit remarquer Marshall quand Natalie eut disparu.

        Une foule de visiteurs s’agglutinait autour d’une table, à côté d’une banderole où figurait l’inscription :

        « Le programme céramique du Centre de Crimson. »

        Olivia avait proposé de vendre des carreaux de céramique destinés à composer une mosaïque pour le mur de l’entrée, chaque carreau étant personnellement décoré pour l’acheteur. C’était Natalie qui concevait le dessin des carreaux, et qui les ferait ensuite réaliser par un potier local. Toute la soirée, un flot constant de visiteurs avait rempli des formulaires pour acheter des carreaux. La dernière fois qu’Olivia avait vérifié le montant total des dons, il s’élevait à plusieurs milliers de dollars, la plupart en espèces.

        — Je suis impressionnée par le soutien de la communauté, dit-elle, sincère. Je redoutais que les réticences de certaines personnes à mon égard ne les empêchent de voir à quel point ce centre est important pour la ville.

        — Ce sont des sottises, déclara Marshall, oubliant qu’il avait exprimé les mêmes craintes quelques semaines auparavant. On ne doit pas vous tenir responsable d’erreurs que vous n’avez pas commises.

        Il reporta son regard sur Craig, lequel discutait avec plusieurs conseillers municipaux.

        — Contrairement à une certaine personne qui semble avoir oublié tous les ennuis qu’elle a causés ici.

        — La présence de Craig vous contrarie ?

        Elle avait vu les deux hommes discuter ensemble un peu plus tôt.

        — Craig est un beau parleur et il sait tirer la couverture à lui. Il raconte à qui veut l’entendre qu’il regrette beaucoup ce qui s’est passé, et que Crimson compte énormément pour lui. Oui, j’avoue que ça me fait tout drôle de le revoir ici.

        — A moi aussi ! Mais je ne lui en veux plus, déclara-t-elle, espérant que son nez ne s’allongerait pas. Nous devons tous aller de l’avant.

        — Vous avez toujours été trop indulgente envers lui, si je peux me permettre.

        Marshall désigna du menton Logan en conversation avec Noah Conrad.

        — On dirait que vous avez un faible pour les mauvais garçons.

        — Etre une personne méprisable et avoir un passé tumultueux sont deux choses différentes, Marshall.

        Elle fit un geste ample de la main.

        — Rien de tout cela ne se serait concrétisé sans le savoir-faire et le dévouement de Logan. Le centre lui doit autant qu’à moi.

        — Vraiment ? demanda Marshall, perplexe. Il faut croire que le naturel n’est pas revenu au galop. Je veux bien faire confiance à Logan Travers, mais je me défie de votre ex-mari.

        Marshall s’éloigna quand Natalie rejoignit Olivia. Elle lui tendit une assiette avec une part de tarte aux pommes.

        — Que se passe-t-il ? demanda Natalie au bout d’un moment.

        — Rien. Pourquoi ?

        — Tu ne manges pas ta part de tarte. Or, personne ne peut résister à la tarte aux pommes de Katie. J’ai l’eau à la bouche rien qu’en regardant ton assiette. Quelque chose ne va pas ?

        — Non. Je pensais…

        — A Logan ?

        — Oui. Il part ce soir.

        — Il n’y aura pas de tendres effusions ?

        — Nous nous sommes déjà dit au revoir hier soir. Je ne suis pas sûre de pouvoir supporter une autre séparation.

        Du coin de l’œil, elle aperçut Craig qui se penchait vers un homme en désignant Logan avec un grand rire.

        — Pourtant, je dois lui dire quelque chose.

        Elle se faufila parmi plusieurs groupes de personnes et rejoignit Logan et Noah. Un éclair de panique traversa le regard de Logan. Seigneur, ils en étaient là ?

        — Je n’ai pas l’intention de te faire une scène, assura-t-elle.

        — Cette pensée ne m’a pas traversé l’esprit.

        Il ferma les yeux un instant. Quand il les rouvrit, son expression était bienveillante, mais distante. Elle eut envie de hurler.

        — Craig n’est pas venu avec moi, se hâta-t-elle de dire. J’ai refusé de faciliter son retour en ville. Je voulais que tu le saches.

        — J’ai eu ton SMS, déclara-t-il, scrutant la salle. Mais merci pour l’information. Lui et moi ferons notre possible pour nous éviter. J’espère que tu te souviens que tu es une femme plus forte qu’il ne croyait.

        Olivia se mordit la lèvre avant de parler.

        — Je… te remercie de me le rappeler.

        Un silence embarrassant s’installa entre eux trois.

        — La réception est très réussie, intervint Noah en souriant.

        — Merci, répondit-elle, tendue à craquer.

        Elle fit semblant de consulter sa montre.

        — Je dois rejoindre Marshall. Il veut faire un discours et couper le ruban avant que les gens commencent à partir.

        Elle se força à regarder Logan.

        — Tu devrais être sur le devant de la scène. Sans ton travail, nous ne serions pas là en ce moment.

        — Je n’ai pas envie d’être sous le feu des projecteurs. Et puis, si je n’avais pas été là, tu aurais trouvé quelqu’un d’autre.

        Elle détourna le regard, désespérée. Non, je n’aurais trouvé personne ! avait-elle envie de crier.

        — Si tu veux rejoindre Marshall, je t’accompagne, déclara Noah d’une voix apaisante.

        Elle vit Logan se raidir, mais il ne dit rien.

        — Allons-y, dit-elle à regret.

        Noah lui prit le bras, et ils s’éloignèrent. A chaque pas, l’envie de s’affaisser par terre et de pleurer tout son soûl grandissait en elle, au point qu’elle avait du mal à avancer. Compatissant, Noah passa un bras autour de ses épaules.

        — Pense à des arcs-en-ciel et à une montagne de gâteaux.

        — Comment ? s’exclama-t-elle, désarçonnée.

        Il lui adressa un sourire malicieux.

        — J’ai dit ça pour te distraire de tes pensées moroses.

        — C’est réussi, admit-elle, souriant malgré elle. Tu es quelqu’un de bien.

        — Mais pas l’homme qu’il te faut ?

        — Apparemment, je suis abonnée aux chagrins d’amour.

        Dans la foule, une femme attira son attention.

        — En parlant de gâteaux, je dois saluer celle qui nous régale ce soir. Katie ?

        La jeune femme brune interpellée se retourna.

        — Je vous remercie pour tous ces délicieux desserts.

        Katie Garrity eut un sourire radieux, puis elle écarquilla les yeux à la vue de Noah.

        — Connaissez-vous Noah Conrad ? demanda Olivia.

        — Bien sûr qu’elle me connaît, dit-il, ravi, en lui donnant une accolade chaleureuse.

        Katie ferma les yeux, comme si elle souffrait, songea Olivia, étonnée.

        — Nous sommes amis depuis le lycée. Comment vas-tu, trésor ?

        — Bien, comme toujours, répondit Katie d’une voix tendue. J’ignorais que tu étais en ville, ce week-end.

        — Je suis venu exprès pour l’inauguration. Et en prime, j’ai eu droit à une part de ton excellente tarte aux pommes. Tu sais que c’est ma préférée.

        Le sourire de Katie se crispa un peu plus, mais Noah ne parut pas le remarquer. Il agita ses sourcils de façon comique et se pencha à l’oreille de Katie.

        — J’ai beau jouer de mon charme auprès d’Olivia, à ma grande consternation, elle refuse de sortir avec moi.

        — Cela prouve qu’elle est intelligente, plaisanta Katie.

        Il lui donna une petite tape sur le bras.

        — Moi qui croyais que tu ferais mon panégyrique !

        Il se tourna vers Olivia.

        — Katie me connaît mieux que quiconque. Elle te dira que je suis un excellent parti.

        Olivia posa une main sur le bras de Katie.

        — Il plaisante. Nous ne sortons pas ensemble.

        — Noah a toujours le mot pour rire, admit Katie en s’essuyant le coin de l’œil. Excusez-moi, mes allergies recommencent. Il faut que j’aille chercher un mouchoir. Je suis heureuse que vous aimiez les desserts, Olivia. Le centre est une vraie réussite.

        Puis elle se tourna vers Noah.

        — Passe un bon week-end.

        — Déjeunons ensemble demain, proposa-t-il, tirant sur sa queue-de-cheval. Notre conversation me manque.

        — Déjeuner…, répéta Katie d’un ton machinal. Entendu. Envoie-moi un texto dans la matinée.

        Elle les laissa et se dirigea vers les toilettes.

        — Vous êtes déjà sortis ensemble ? demanda Olivia, intriguée par l’attitude de Katie.

        — Sûrement pas ! s’esclaffa Noah. Je la considère comme ma sœur. Je suis sorti avec une de ses copines au lycée, mais pas avec elle. Notre relation n’a jamais dépassé le stade de l’amitié.

        Olivia ne connaissait pas assez bien Katie Garrity pour mettre en doute l’assertion de Noah. Et elle n’imaginait pas cet homme affable cherchant délibérément à froisser quelqu’un.

        — Olivia ! lança Marshall Daley à quelques mètres de là. C’est l’heure du discours.

        — Tu es prête ? lui demanda Noah.

        — Oui. J’aurais tant voulu que Logan soit avec moi sur le devant de la scène ! Je lui dois tellement…

        Noah l’observa, comme s’il comprenait qu’elle ne parlait pas seulement de la rénovation du bâtiment.

        — Je regrette que ça n’ait pas fonctionné entre vous deux.

        Elle se força à sourire.

        — Oublions les regrets. Ce soir, c’est la fête.

        Debout sur l’estrade, Marshall tapota le micro qu’un des musiciens lui tendait, et la foule fit silence.

        — J’aimerais vous présenter la femme que nous devons remercier pour avoir redonné vie à ce bâtiment historique.

        Il attira Olivia près de lui tandis que les gens applaudissaient.

        — Olivia Wilder est un membre de notre communauté depuis quelques années seulement, mais elle fait déjà partie intégrante du futur succès de Crimson. Olivia, parlez-nous du travail de rénovation qui a été fait et expliquez-nous quels sont vos projets pour le centre socioculturel.

        Les applaudissements redoublèrent quand Olivia s’empara du micro.

        — Je vous remercie toutes et tous pour votre soutien, ce soir. J’apprécie les compliments de Marshall, mais il y a d’autres personnes qui ont joué un rôle déterminant dans ce projet.

        Elle examina la foule et aperçut Logan au fond de la salle. Il secoua brièvement la tête, comme s’il ne voulait pas qu’elle fasse allusion à lui. Il était trop modeste pour son propre bien. Mais, même s’il partait, Olivia tenait à ce qu’il partage ce moment de gloire avec elle.

        — Un homme, en particulier, a contribué au succès de la rénovation. J’aimerais…

        Elle fut interrompue par un brouhaha à côté de l’estrade. Sans crier gare, son ex-mari vint se poster à côté d’elle, bousculant les conseillers municipaux qui l’encadraient. Il l’étreignit et elle sentit, horrifiée, ses lèvres frôler le sommet de son crâne.

        — Merci, Liv, murmura-t-il. Tu es la meilleure.

        — Craig, arrête ! Qu’est-ce qui te prend ?

        — J’assure mon avenir.

        Il l’attira près de lui et se pencha vers le micro. Un murmure mécontent s’éleva de la foule, mais Craig l’ignora. Il commença à parler de sa vision initiale du projet, des rêves qu’il avait faits concernant la rénovation du bâtiment, de l’importance d’un centre socioculturel pour les habitants de Crimson, de sa gratitude envers Olivia, qui avait mené à bien son projet durant son absence.

        Pétrifiée, Olivia écoutait Craig, lequel continuait à discourir, s’arrangeant pour la cantonner dans un rôle de soutien alors qu’il devenait la force motrice du projet. Elle balaya du regard les visages des auditeurs. La plupart d’entre eux avaient l’air perplexes. Sara et Natalie la regardaient, visiblement ulcérées. Natalie passa son pouce en travers de sa gorge, signifiant clairement à Olivia qu’elle devait mettre fin aux allégations mensongères de Craig.

        Elle fixa alors son ex-mari et malgré son envie de lui couper la parole, elle se sentait incapable de réagir, comme enracinée sur place. Demeurer passive pendant que quelqu’un détournait sa vie et s’appropriait sa voix à ses propres fins était une seconde nature chez elle. Comment aurait-elle pu faire une scène ? Ç’aurait été contraire à tout ce qu’on lui avait enseigné.

        Elle tenta de localiser Logan dans la foule, mais il y avait une place vide à côté de Noah, au fond de la salle. Ce dernier lui adressa un sourire compatissant et désigna la porte du menton. Logan était parti. Bien sûr, il n’allait pas rester pendant qu’elle se laissait à nouveau humilier publiquement. Il avait été déçu, espérant plus de fermeté de sa part.

        Cette pensée l’aida à se ressaisir. La peur et le doute l’avaient tenue captive pendant presque toute son existence, mais à présent, elle ne voulait plus regarder sa vie depuis les coulisses. Ces dernières semaines lui avaient appris qu’elle désirait participer activement à chaque moment, ressentir la joie et la souffrance pour savoir ce que c’était qu’être vraiment vivant.

        Reprenant son destin en main, elle arracha le micro à Craig.

        — Ton histoire est très intéressante, dit-elle, s’écartant de son ex-mari. Mais hélas ! c’est de la pure fiction.

        Il s’avança vers elle, le choc et l’incrédulité se peignant sur son visage, mais Marshall le retint fermement.

        Laissant de côté sa peur, Olivia contempla la foule.

        — Je vais vous expliquer comment les choses se sont vraiment passées…

        *  *  *

        Les phares d’un pick-up éclairèrent le cimetière où Logan se tenait agenouillé devant la tombe de sa sœur. Mais il ne se leva pas, malgré le froid qui s’infiltrait sous son jean. Quelques instants plus tard, il entendit des pas crisser sur la neige.

        — Au nom du ciel, Logan, que fais-tu ? demanda Josh dans l’obscurité.

        — Il t’arrive de lui rendre visite ? s’entendit-il demander.

        Josh s’arrêta près de lui, mais Logan ne leva pas les yeux.

        — Oui, deux ou trois fois par an. Je n’ai pas besoin de venir ici pour me souvenir de Beth. Je pense tout le temps à elle, Logan. Je sais que c’est différent pour toi puisque vous étiez jumeaux, mais elle nous manque à tous.

        — C’est la première fois que je viens au cimetière depuis son enterrement. Tu sais que c’est son anniversaire, la semaine prochaine.

        — Et le tien, par la même occasion. Seulement, tu te conduis comme si tu étais déjà mort. Comme si tu ne méritais pas d’être heureux. Pourtant, il y a des personnes qui se soucient de toi et qui t’aiment, Logan. Mais tu les ignores, soi-disant par loyauté vis-à-vis de Beth. Elle ne voudrait pas que tu te comportes ainsi.

        — Je sais.

        Il se redressa et croisa le regard de son frère sous la clarté des étoiles.

        — C’est pourquoi je suis ici. Ce soir, à la réception, je brûlais d’envie de donner une bonne correction à Craig Wilder pour le punir du mal qu’il a fait à Olivia. Je voulais le frapper de toutes mes forces, Josh. Puis, quand il a pris le micro et qu’il s’est attribué tout le mérite de ce projet… j’ai failli perdre le peu de maîtrise qui me restait. J’avais l’impression que l’histoire se répétait. Comme avec Beth, j’assistais, impuissant, à la descente aux enfers d’un être cher. Je suis parti parce que j’étais sur le point de craquer. Décidément, l’air de Crimson ne me réussit pas.

        — Tu n’es plus le même qu’à dix-huit ans, fit doucement remarquer Josh. Tu as mûri, Logan. Comme nous tous.

        — Oui, je commence à m’en rendre compte. Je m’apprêtais à quitter la ville, mais je n’ai pas pu. Je ne mérite sans doute pas Olivia, mais je n’arrive pas à me séparer d’elle. Or, si je veux vraiment entamer une nouvelle vie, je dois faire la paix avec le passé. J’ignore si j’ai encore une chance auprès d’Olivia, mais je l’aime.

        — A mon avis, elle est prête à te donner une seconde chance, intervint Josh. Après ton départ, elle a arraché le micro des mains de son ex et l’a descendu en flammes.

        — Vraiment ? Olivia a fait ça ? demanda Logan, ébahi.

        — Elle a été formidable. Elle a expliqué avec force détails comment Craig l’avait déçue et trahie — elle et aussi les habitants de Crimson. Je doute qu’il remette de sitôt les pieds dans cette ville.

        Logan ne put s’empêcher de sourire.

        — Je savais qu’elle était plus forte qu’elle ne croyait.

        — Elle a aussi fait l’éloge de ton travail, expliquant que tu avais beaucoup contribué au succès du projet.

        Logan écarta le compliment d’un geste de la main.

        — Ce n’était rien.

        — Cesse de te sous-estimer, Logan. Nous savons tous que tu réussis très bien, à Telluride. Tu peux faire la même chose à Crimson. Ne te laisse plus influencer par notre histoire familiale. Si tu souhaites avoir un avenir dans cette ville et avec Olivia, aie le courage de le revendiquer.

        — Tu as raison, admit Logan, très ému. Tu sais où est Olivia, maintenant ?

        Josh prit tout son temps pour répondre.

        — J’ai reçu un SMS de Sara. Une fois la réception terminée, tout le monde s’est rendu au centre-ville pour poursuivre la fête. Je suppose que Noah ou un autre chevalier servant a accompagné Olivia. Elle est très entourée, si tu vois ce que je veux dire, dit-il avec un sourire narquois.

        Logan agrippa son frère par les revers de sa veste.

        — Où exactement, au centre-ville ?

        — Au Nickel & Dime Bar.

        Josh le repoussa et lissa le tissu de sa veste.

        — Du calme, Logan ! Je te taquine. C’est toi qu’elle veut, et personne d’autre.

        — Mais pourquoi moi ? demanda-t-il, incapable de dissimuler son émotion. Est-ce qu’il t’est arrivé de penser que tu ne méritais pas Sara ?

        — Tout le temps, admit Josh en riant. Je sais qu’elle est trop bien pour moi. C’est pourquoi je m’efforce chaque jour d’être digne d’elle. Toi aussi, tu t’efforceras d’être digne d’Olivia, et tu seras le plus heureux des hommes.

        — Il faut que je retourne en ville, déclara Logan en se hâtant vers son pick-up. Elle doit penser que je l’ai laissé tomber quand elle avait le plus besoin de moi.

        — Attends, lança Josh en le rejoignant. Tu as une idée de ce que tu vas lui dire ?

        — Non, mais je vais sûrement la supplier et lui demander pardon.

        — C’est une bonne idée, acquiesça Josh en souriant. Je regrette que Jake ne soit pas là pour te voir.

        — Ta sollicitude me touche, ironisa Logan. Tu as l’intention de me suivre en ville ?

        Josh se frotta les mains d’un air gourmand.

        — Je ne voudrais manquer ce spectacle pour rien au monde. Tu permets que j’enregistre la scène ?

        Logan s’arrêta net.

        — Je plaisantais, se hâta de dire Josh. J’arrête de te mettre la pression. Je sais que tu es mal à l’aise dès qu’il s’agit de parler de sentiments.

        — Comprends-moi bien, déclara Logan en regardant son frère droit dans les yeux. Je me fiche que tu fasses une vidéo et que tu invites toute la ville à la regarder. Je vais chercher Olivia et lui dire à quel point je l’aime. Et si, par bonheur, elle me pardonne, je veux que tout le monde sache qu’elle et moi sommes ensemble. C’est clair ?

        — Comme de l’eau de roche, répondit Josh en sortant sa clé de contact. Mais je t’accompagne. Je ne veux pas manquer une miette du spectacle.
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        — Nous sommes censées faire la fête, remarqua Sara en pressant les épaules d’Olivia.

        — Je m’amuse, répondit Olivia, prenant la minuscule ombrelle garnissant son verre et l’agitant en l’air. Ma boisson est bleue. C’est signe de fête, non ?

        Natalie s’assit près d’Olivia.

        — Tu as plutôt l’air de noyer ton chagrin dans l’alcool.

        — Il n’est pas question de chagrin ni de regrets, assura Olivia en levant son verre. Je porte un toast à l’avenir !

        Natalie sourit et fit tinter sa bouteille de bière contre le cocktail fruité d’Olivia.

        — J’ai adoré t’écouter démolir ton ex.

        — Je n’avais pas l’intention d’être aussi dure envers lui, répondit Olivia avec une grimace. Je me suis laissé emporter par mon élan.

        — Il mérite tous les reproches que tu lui as adressés, rétorqua Sara. Je regrette que Logan n’ait pas été là pour te voir dans ton moment de gloire.

        — Tu étais remontée à bloc, confirma Natalie.

        Olivia ne put s’empêcher de rire.

        — Je dois admettre que ça m’a fait un bien fou ! Tout compte fait, le rôle de paillasson ne me convient pas.

        — Je suis contente que tu l’aies enfin compris, intervint Natalie.

        — Je suis vraiment à ma place à Crimson, remarqua Olivia. J’avais déjà ce sentiment, mais cette fois, j’en suis persuadée.

        — C’est comme Dorothy dans Le Magicien d’Oz, expliqua Sara. Tu as toujours eu le pouvoir, mais tu as dû l’apprendre par toi-même.

        — Comment fais-tu pour trouver une référence cinématographique adaptée à chaque situation ? s’étonna Natalie.

        — C’est mon superpouvoir secret, répondit Sara avec un clin d’œil malicieux.

        Olivia prit une profonde inspiration tandis que l’étau qui entourait son cœur se desserrait un peu. Ses amies avaient raison. Elle n’avait pas envie de faire la fête, ce soir. L’absence de Logan était trop douloureuse. Mais elle avait appris qu’elle était plus forte qu’elle ne croyait. Et, malgré ses bleus à l’âme, elle continuerait à aller de l’avant.

        — Je sors cinq minutes pour appeler Millie, expliqua-t-elle à ses amies. Elle m’a envoyé un message pour me demander comment se passait la soirée. J’aimerais l’inviter à Crimson. Nous avons encore beaucoup de choses à nous dire.

        Plusieurs personnes l’arrêtèrent en chemin pour la féliciter ou la questionner sur les prochains événements prévus au centre.

        Elle sortit en souriant. Elle s’apprêtait à appuyer sur le numéro de sa sœur quand une voix la fit sursauter.

        — Tu as fait une grosse erreur en ruinant ma réputation, Liv.

        Elle se figea sur place en apercevant Craig dans l’ombre du bar. Elle distinguait seulement ses yeux qui lançaient des éclairs. Puis il fit un pas en avant, les bras croisés.

        — C’est toi qui as fait l’erreur de venir, Craig, répliqua-t-elle, s’efforçant de raffermir sa voix. Je t’ai dit que je ne t’aiderais pas, mais tu as essayé de profiter de moi. Une fois de plus. J’en ai assez de me laisser piétiner. Surtout par toi.

        — Tu m’as humilié devant la moitié de la ville.

        — Tu as eu ce que tu méritais, riposta-t-elle, rangeant son téléphone dans sa poche. Je te souhaite bonne chance, Craig. Tu vas en avoir besoin.

        Elle pivota sur ses talons, mais il l’agrippa par le bras, l’obligeant à lui faire face.

        — Tu ne peux pas me laisser tomber, Olivia, siffla-t-il, son visage tout près du sien. Je t’ai fait venir à Crimson. Sans moi, tu ne serais rien !

        Elle ouvrit la bouche, mais avant qu’elle puisse dire un mot, Craig fut écarté d’elle sans ménagement. Elle n’en crut pas ses yeux en voyant Logan lui assener un coup de poing qui l’envoya rouler par terre. Son ex-mari se plia en deux, gémissant de douleur.

        — Tu m’as cassé le nez, protesta-t-il en se relevant péniblement. Je te poursuivrai en justice pour coups et blessures.

        — Fais-le si ça te chante, mais je t’interdis de la toucher.

        Logan secoua sa main endolorie et se tourna vers Olivia.

        — Tu vas bien ?

        Elle hocha la tête, encore sous le choc.

        — Tu l’as frappé, murmura-t-elle pendant que Craig s’éloignait d’un pas mal assuré.

        — Si tu penses que j’ai eu tort, j’en suis désolé, dit-il, faisant un pas vers elle, puis s’arrêtant net. Je ne suis plus l’adolescent rebelle d’autrefois, toujours prêt à se bagarrer. Cette partie de ma vie est terminée. Mais ton ex-mari a donné le bâton pour se faire battre durant toute la soirée.

        Elle fit volte-face en entendant des applaudissements derrière elle. Plusieurs personnes, notamment Sara, Josh et Natalie, se tenaient à l’entrée du bar. Elle jeta un coup d’œil aux fenêtres et s’aperçut que d’autres clients observaient la scène de l’intérieur. Et tous applaudissaient.

        — Tu as des supporters, remarqua-t-elle, émue, en se tournant vers Logan.

        Il eut un sourire contrit.

        — C’est bien la première fois qu’on m’applaudit pour avoir frappé quelqu’un ! Je sais que tu es capable de prendre soin de toi, Olivia, mais je veux que tu comprennes que je suis de ton côté. Je le serai toujours.

        — Toujours ? demanda Olivia, bouleversée.

        Logan l’attira contre son torse et referma ses bras solides autour d’elle. Elle ne savait pas si c’était sa chaleur, sa fragrance, le trop-plein d’émotions ou les trois à la fois, mais elle s’effondra en larmes contre lui.

        — Excuse-moi. Je suis stupide…, balbutia-t-elle. Mais Craig a perdu la tête. Et puis, je ne m’attendais pas à te voir. Et… c’est trop d’émotions à la fois.

        Il lui caressa les cheveux d’un geste apaisant.

        — Ne t’excuse pas, lui rappela-t-il, posant son menton sur son crâne. Personne ne te fera plus jamais de mal.

        Elle releva la tête et remarqua que les autres avaient réintégré le bar. Elle adressa alors un sourire tremblant à Logan.

        — Je l’ai descendu en flammes, dans mon discours.

        — Je sais, répondit Logan, lui rendant son sourire.

        — Je regrette que tu aies quitté le centre en pensant que je le laisserais s’attribuer tout le mérite de notre projet. Je veux que tu saches que je te protégerai toujours. Que tu veuilles ou non de moi dans ta vie.

        Il s’empara alors de sa bouche et l’embrassa tendrement.

        — Olivia, je te veux dans ma vie et dans mon cœur. Parfois, j’ai même l’impression que tu es mon cœur. Je t’aime tant, ma chérie…

        — C’est vrai ? demanda-t-elle d’une voix pleine d’espoir.

        — Oui. Je t’aime et je suis touché que tu aies pris ma défense. Jusqu’à ce que je te rencontre, je me contentais de suivre le mouvement, d’être un simple spectateur. Mais tu m’as ramené à la vie, Olivia. Et je vais désormais consacrer mon existence à te protéger et à te rendre heureuse.

        — Je t’aime, Logan. Grâce à toi, je n’ai plus peur. J’ai envie d’entreprendre de nouvelles choses et d’être moi-même, tout simplement.

        — Il n’y a pas de plus beau programme, assura-t-il en l’embrassant à nouveau. Tu es parfaite, Olivia. Parfaite pour moi.

        Elle se mordilla la lèvre, confuse.

        — Mais tu ne souhaites pas rester à Crimson.

        — Je ne promets rien, mais je vais essayer de rester. Ce soir, en quittant le centre, j’ai pris la direction de Telluride, mais j’ai dû faire demi-tour. J’étais incapable de m’éloigner de toi. Tu es mon point d’ancrage.

        Il cueillit son visage entre ses paumes et essuya ses dernières larmes avec ses pouces.

        — Je me suis rendu sur la tombe de ma sœur. J’avais besoin de faire la paix avec mon passé pour pouvoir aller de l’avant.

        — Et tu as tourné la page ?

        — J’ai commencé. J’espère qu’avec ton aide, j’y arriverai. Mon vœu le plus cher, c’est de partager ma vie avec toi. J’ai été stupide de ne pas comprendre que tu représentais tout pour moi.

        Le cœur d’Olivia se remplit d’allégresse, et elle lui adressa un sourire radieux.

        — Je suis heureuse que tu aies enfin vu clair en toi. Parce que je ne vais plus te lâcher !

        Elle noua ses bras autour de son cou, et il la souleva de terre, l’embrassant avec une telle passion que leurs corps se confondirent.

        — Hé ! les amoureux ! Vous n’avez pas bientôt fini de vous donner en spectacle ? entendit-elle demander en riant, depuis le seuil du bar.

        Logan la reposa à terre.

        — Tu as suffisamment fait la fête avec tes amies ? demanda-t-il en souriant.

        Elle prit son visage entre ses mains et planta son regard dans le sien.

        — La fête commence maintenant. Tu es condamné à rester avec moi, même quand je serai vieille et grisonnante, et que tu seras encore sexy. Je suis à toi pour toujours.

        — Il en va de même pour moi, dit-il en l’embrassant.

        — Hé ! les tourtereaux ! cria Sara. Si vous alliez roucouler ailleurs que sur le trottoir ?

        — Excellente idée, acquiesça Logan, entrelaçant ses doigts à ceux d’Olivia.

        Il se pencha pour murmurer à son oreille :

        — J’ai très envie de faire la fête en tête à tête à la maison.

        Olivia sentit un flot de chaleur envahir son corps et colorer ses joues.

        — Moi aussi, acquiesça-t-elle, certaine que son avenir serait encore plus beau que dans ses rêves les plus fous.
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